


L'eÂ volution de la population peÂ nitentiaire belge
de 1830 aÁ nos jours: comment et pourquoi?

Des logiques socio-eÂ conomiques aÁ leur traduction peÂ nale1

1. Quelle est la question?

Comment le volume de la population deÂ tenue a-t-il eÂvolueÂ en Belgique
de 1830 aÁ nos jours? Comment expliquer les variations dont il a fait l'objet
sur cette longue peÂ riode? La question trouve toute son actualiteÂ au mo-
ment ouÁ l'on assiste aÁ une inflation aigueÈ de la population peÂ nitentiaire et
ouÁ les tentatives de solutions alternatives ne parviennent pas vraiment aÁ
endiguer le mouvement. La population journalieÁ re moyenne de deÂ tenus2

est, en effet, passeÂ e de moins de 6000 deÂ tenus en 1991 aÁ plus de 8000
aujourd'hui, le cap des 8500 ayant eÂ teÂ franchi au cours de l'anneÂ e 1998. Cet
accroissement de preÁ s de 30% en 7 ans s'est encore fortement intensifieÂ
dernieÁ rement avec les retombeÂ es de l'affaire «DUTROUX».

Le constat est loin d'eÃ tre exceptionnel vu sous un angle international3.
Les enjeux de la question sont donc de taille, et ce sur divers plans. Sur le
plan strictement financier, la solution qui consiste aÁ creÂ er de nouveaux
eÂ tablissements peÂ nitentiaires preÂ sente un couÃ t consideÂ rable. Au niveau du
respect des «droits de l'homme», les conditions de deÂ tention engendreÂ es
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(1) Cette contribution renvoie directement aux hypotheÁ ses de travail et aux principaux
reÂ sultats d'une theÁ se de doctorat. Voir, pour plus de deÂ veloppements, Charlotte VAN-

NESTE, Les chiffres des prisons de 1830 aÁ 1995 ± Des meÂcanismes eÂconomiques aÁ leur
traduction peÂnale, TheÁ se de doctorat en criminologie, UniversiteÂ Catholique de Louvain,
1997, aÁ paraõÃ tre dans la collection DeÂ viance et SocieÂ teÂ , l'Harmattan.

(2) La population journalieÁ re moyenne constitue une mesure de «stock», reÂ sultant aÁ la fois
du nombre de personnes incarceÂ reÂ es et de la dureÂ e de l'emprisonnement, aÁ la diffeÂ rence
d'une mesure de «flux» qui ne rend compte que du nombre d'incarceÂ rations. L'augmen-
tation de la population journalieÁ re moyenne est surtout le fait, depuis le deÂ but des anneÂ es
1980, d'un accroissement de la dureÂ e moyenne de deÂ tention, le nombre d'incarceÂ rations
affichant plutoÃ t une tendance aÁ la baisse. Pour une breÁ ve analyse des principales
tendances observeÂ es durant les deux dernieÁ res deÂ cennies, voir Charlotte VANNESTE et
Paul VERHAEGHE, «Penitentiaire inflatie : kennis van het verschijnsel, de factoren die het
proces beõÈ nvloeden en mogelijke aanbevelingen», in WINKET ± Tijdschrift van de
Federatie van vlaamse gevangenisdirecteurs, 3/1998, texte d'une communication au
ColleÁ ge des Procureurs geÂ neÂ raux faite le 25 mai 1998.

(3) Voir, aÁ ce propos, Sonia SNACKEN, Kristel BEYENS et Hilde TUBEX, «Changing prison
populations in Western countries : fate or policy ?», in European Journal of Crime,
Criminal Law and Criminal Justice, 1995, no 1, 18-55 ; AndreÂ KUHN, «Populations
carceÂ rales : combien? Pourquoi? Que faire ?», in Archives de politique criminelle, no 20,
1998, 47-100 ; en ce qui concerne le pheÂ nomeÁ ne «d'hyper-inflation» aux Etats-Unis, voir
LoõÈ c WACQUANT, «Crime et chaÃ timent en AmeÂ rique de Nixon aÁ Clinton», in Archives de
politique criminelle, no 20, 1998, 123-140.



par la situation de surpopulation sont plus que preÂ occupantes4. En termes
de politique peÂ nale, l'introduction de nouvelles mesures dites «alternati-
ves» n'eÂ chappe, pas plus chez nous qu'en dehors de nos frontieÁ res, aÁ l'effet
de surpeÂ nalisation5. Enfin, si l'on admet que le caracteÁ re deÂ mocratique
d'une nation se mesure aÁ l'usage modique que celle-ci fait de la prison,
l'accroissement soutenu de ces dernieÁ res anneÂ es pose alors des questions de
socieÂ teÂ tout aÁ fait cruciales.

1.1. CriminaliteÂ et peÂ naliteÂ : deux pheÂ nomeÁ nes distincts

En se posant la question de savoir «pourquoi» la population des
prisons change, augmente ou diminue, le premier reÂ flexe ± et celui-ci est
profondeÂ ment ancreÂ ± est d'y reÂ pondre en expliquant que si la population
de deÂ tenus augmente ou diminue, c'est que la deÂ linquance augmente ou
diminue. Les deux notions «criminaliteÂ » et «peÂ naliteÂ » sont alors fusion-
neÂ es en un couple indissociable. On se trouve devant ce que Dario ME-

LOSSI a appeleÂ le modeÁ le du syllogisme juridique, c'est-aÁ -dire l'ideÂ e com-
mune, baseÂ e sur un raisonnement deÂ ductif purement formel en trois
eÂ tapes: la loi deÂ termine une sanction pour un acte deÂ fini comme infraction
(majeure), une infraction est commise (mineure), la sanction est une
conseÂ quence de l'infraction et donc les variations des sanctions ne sont
que la conseÂ quence de celles des infractions commises (conclusion)6. Ce
scheÂ ma exclut toute proposition eÂ trangeÁ re aux deux termes envisageÂ s dans
les preÂ misses et peut donner lieu, deÁ s lors, aÁ une deÂ duction erroneÂ e.

Les acquis d'une tradition criminologique deÂ jaÁ longue conduisent, en
effet, aÁ consideÂ rer la peÂ naliteÂ comme un pheÂ nomeÁ ne en soi, indeÂ pendam-
ment du pheÂ nomeÁ ne «criminaliteÂ », interdisant ainsi le raccourci crimina-
liteÂ-peÂnaliteÂ. Les reÂ sultats de recherche accumuleÂ s mettent indiscutable-
ment en avant l'existence d'un processus de traitement des situations
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(4) Voir, aÁ ce propos, le rapport du Conseil de l'Europe, Rapport au gouvernement de la
Belgique relatif aÁ la visite en Belgique effectueÂe par le ComiteÂ europeÂen pour la preÂvention de
la torture et des peines ou traitements inhumains ou deÂgradants (CPT) du 31 aouÃt au
12 septembre 1997, Strasbourg, 18 juin 1998, 111 p.

(5) Voir, aÁ ce propos, les analyses belges de Guy HOUCHON, «A la recherche du temps
perdu», in DeÂviance et SocieÂteÂ, 1984, vol. 8, no 2 ; Charlotte VANNESTE, «Le travail
d'inteÂ reÃ t geÂ neÂ ral : pour le meilleur ou pour le pire ?», in Revue de Droit PeÂnal et de
Criminologie, 1993, nos 9-10, 840-852 ; Sonia SNACKEN, «Surpopulation des prisons et
sanctions alternatives», in Philippe MARY, Travail d'inteÂreÃt geÂneÂral et meÂdiation peÂnale.
Socialisation du peÂnal ou peÂnalisation du social ?, 1997, Bruylant, Bruxelles, 367-401 ;
Catherine HANOZIN, Axel PIERS, BeÂ neÂ dicte VAN BOVEN, Nathalie VANEMPTEN et
Charlotte VANNESTE, «La loi du 10 feÂ vrier 1994 organisant une proceÂ dure de meÂ diation
peÂ nale en Belgique. Evaluation de sa mise en application», in Revue de Droit peÂnal et de
Criminologie, 1997, no 6, 589-635.

(6) Dario MELOSSI, «An introduction : fifty years later, punishment and social structure», in
Comparative Analysis, Contemporary crisis, 1989, 13, 311-326.



probleÂ matiques bien distinct de la criminaliteÂ elle-meÃ me. Le scheÂ ma sui-
vant pointe ainsi les opeÂ rations successives qui affectent un eÂ veÂ nement
initial et s'en saisissent ou ne s'en saisissent pas, pour deÂ boucher ou non en
bout de course sur un volume donneÂ d'emprisonnement.

ScheÂma 1. CriminaliteÂ et peÂnaliteÂ

Ce que l'on nomme «criminaliteÂ » est tout d'abord le reÂ sultat d'une
deÂ finition. Les codes qui la deÂ signent et la reÂ gissent ne sont ni universels, ni
atemporels ; ils sont une «production sociale soumise aux meÃmes rapports de
pouvoir que les autres produits sociaux»7. La deÂ finition d'un comportement
comme eÂ tant un deÂ lit est donc un pheÂ nomeÁ ne eÂ minemment relatif, a
fortiori si celui-ci est consideÂ reÂ sur le long terme. Ainsi, le vagabondage
a constitueÂ pendant longtemps une infraction diversement reÂ primeÂ e selon
les eÂ poques, avant de disparaõÃ tre en 1993 de notre Code peÂ nal. A contrario,
les beÂ ances juridiques dans certains domaines comme ceux des comporte-
ments dommageables en matieÁ re d'environnement ou de la criminaliteÂ des
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(7) Extrait de Pierre LANDREVILLE, «Acteur social et creÂ ation de la loi», in Acteur social et
deÂlinquance. Une grille de lecture du systeÁme de justice peÂnale, Mardaga, 1990, 191-206.



affaires ne sont pas sans rapport avec les inteÂ reÃ ts en jeu, les reÁ gles politico-
leÂ gislatives ou le roÃ le des lobbies8.

Le traitement du fait par le systeÁ me peÂ nal suppose, ensuite, que s'en-
clenche l'un des multiples meÂ canismes qui, du registre de la reÂ gulation
informelle, livre un comportement aÁ un systeÁ me speÂ cialiseÂ de controÃ le
social. Le renvoi deÂ pend d'une diversiteÂ de facteurs.

Les premiers ont trait aÁ la visibiliteÂ du fait : la nature du fait, les
conditions dans lesquelles il se deÂ roule, la relative opaciteÂ ou transparence
de l'espace geÂ ographique ou social, sont autant d'eÂ leÂ ments qui contribuent
aÁ le deÂ voiler ou non sur une sceÁ ne publique9. La victime elle-meÃ me peut
eÃ tre ameneÂ e aÁ occulter le fait, par incapaciteÂ de dire ou par eÂ vitement des
effets possibles de sa plainte10. Interviennent ensuite les repreÂsentations
que se font les renvoyants potentiels de la pertinence d'un renvoi devant
des instances speÂ cialiseÂ es. Celle-ci s'eÂ value le plus naturellement au senti-
ment d'une menace, perception qui elle-meÃ me reÂ feÁ re aÁ un mixte d'ingreÂ -
dients. Dans ce systeÁ me de repreÂ sentations, certains individus ou groupes
preÂ sentent une vulneÂ rabiliteÂ particulieÁ re parce qu'en raison d'un ensemble
ideÂ ologique complexe ils incarnent aÁ un moment donneÂ le sentiment d'une
menace11. Il en est de meÃ me des repreÂ sentations veÂ hiculeÂ es aÁ l'eÂ gard du
systeÁ me peÂ nal lui-meÃ me et qui modulent eÂ galement fortement l'enclenche-
ment d'un meÂ canisme de renvoi. Ce dernier pheÂ nomeÁ ne semble meÃ me
pouvoir se traduire au niveau de la singulariteÂ d'un fonctionnement na-
tional. C'est en tout cas ce que tend aÁ montrer Massimo PAVARINI lors-
qu'il confronte la seÂ veÂ riteÂ extreÃ me du Code peÂ nal italien12 aÁ la demande
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(8) A propos du processus de production leÂ gislative, voir notamment : les travaux de Pierre
LASCOUMES et le Collectif Actes, DeÂlinquances et ordres, Collection Actes, Cahiers
d'action juridique, Petite collection Maspero, 1978 ; Pierre LASCOUMES, Laurence RE-

NOUF et Hartvig ZANDER, Marx: du vol de bois aÁ la critique du droit. Karl Marx aÁ la
Gazette RheÂnane : naissance d'une meÂthode, PUF, Paris, 1984 ; Pierre LANDREVILLE,
«Acteur social et creÂ ation de la loi», in Acteur social et deÂlinquance. Une grille de lecture
du systeÁme de justice peÂnale, Mardaga, 1990, 191-206 ; Philippe ROBERT, «L'utilisation du
concept d'acteur social dans l'eÂ tude du crime», id., 107-142 ; FrancË oise TULKENS, «Les
coups et blessures volontaires : approche historique et critique», id., 165-190 ; Yves
CARTUYVELS, D'ouÁ vient le code peÂnal. Une approche geÂneÂalogique des premiers codes
peÂnaux absolutistes au XVIIIe sieÁcle, De Boeck, collection Perspectives criminologiques,
1996.

(9) Un certain nombre de recherches de type ethnographique ont ainsi deÂ crit des espaces clos,
zones de non-renvoi «d'ouÁ ne sort pratiquement jamais aucune demande de prise en charge
par les institutions eÂmanant du pouvoir d'Etat» (extrait de ReneÂ e ZAUBERMAN, «Renvo-
yants et renvoyeÂ s », in DeÂviance et SocieÂteÂ, 1982, vol. 6, no 1, 26). En ce qui concerne le
facteur geÂ ographique, Philippe ROBERT (op. cit.) souligne notamment qu'une meÃ me
agression est plus discreÁ te dans une ville isoleÂ e que dans une HLM, et qu'il est plus discret
de s'emparer de cent mille francs par fraude informatique que par hold-up.

(10) C'est le cas particulieÁ rement des victimes d'abus sexuels qui, selon les contextes sociaux,
seront ameneÂ es aÁ dire ou aÁ se taire.

(11) Voir, aÁ ce propos, ReneÂ e ZAUBERMAN, op. cit.
(12) Datant de l'eÂ poque de MUSSOLINI.



sociale de reÂ pression relativement faible, du moins jusqu'aÁ la fin des anneÂ es
1980. Il attribue cette reÂ sistance aÁ l'intervention du systeÁ me d'administra-
tion de la justice peÂ nale, aÁ une culture de suspicion plus marqueÂ e vis-aÁ -vis
des agences de reÂ pression qu'aÁ l'eÂ gard de la criminaliteÂ , longtemps assi-
mileÂ e aÁ l'image du combat politique. Ce type de repreÂ sentations aurait
ainsi contribueÂ aÁ maintenir au plus bas le seuil de leÂ gitimiteÂ de l'interven-
tion du peÂ nal13.

A l'enclenchement d'un renvoi, les agents de premieÁ re ligne du systeÁ me
d'administration de la justice peÂ nale peuvent eÃ tre plus ou moins reÂ ceptifs
et donner une reÂ ponse plus ou moins efficace. Les capaciteÂ s de mobilisa-
tion des renvoyants primaires se heurtent eÂ galement aÁ des contraintes plus
structurelles, tel l'effet d'engorgement, ou aÁ des logiques professionnelles
comme celle, policieÁ re, qui tendrait aÁ privileÂ gier le traitement des affaires
dont elle prend elle-meÃ me l'initiative14.

A ce stade deÂ jaÁ , un encheveÃ trement de meÂ canismes produit, d'une
facË on qui n'est pas indiffeÂ rencieÂ e, la masse d'affaires constituant l'appro-
visionnement initial du systeÁ me d'administration de la justice peÂ nale. Il en
reÂ sulte que meÃ me dans cette phase primitive du transmis «des proceÁ s-
verbaux, plaintes et deÂ nonciations» au MinisteÁ re public, comme aux sta-
des ulteÂ rieurs du processus peÂ nal, les chiffres statistiques ne doivent pas
eÃ tre consideÂ reÂ s comme une mesure de la criminaliteÂ mais bien comme une
mesure du traitement qu'applique le systeÁ me d'administration de la justice
peÂ nale au mateÂ riau dont il est ± ou il se ± saisi(t)15.

De cette masse d'affaires, un certain nombre seulement traverse alors
les diffeÂ rents «filtres» et, aÁ chacun de ces niveaux ± poursuite, instruction,
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(13) Massimo PAVARINI, «The new penology and politics in crisis. The Italian case», in
British Journal of Criminology, vol. 34, 1994, no speÂ cial «Prisons in context», 49-61 ;
«Controlling social panic : security in Italy», in Roberto BERGALLI, Henner HESS, Dario
MELOSSI, Massimo PAVARINI, Sebastian SCHEERER et Colin SUMNER, Social control and
political order, Sage publications, London, 1997, 53-75.

(14) Voir, aÁ ce propos, ReneÂ LEVY, Du suspect au coupable : le travail de police judiciaire,
Paris-GeneÁ ve, MeÂ ridiens-M.H, 1987 ; Christian DE VALKENEER, «Les nouvelles strateÂ -
gies policieÁ res : aux confins des criminalisations primaire et secondaire», in Acteur social
et deÂlinquance. Une grille de lecture du systeÁme de justice peÂnale, Mardaga, 1990, 311-325 ;
Philippe ROBERT, 1990, op. cit.

(15) Voir, aÁ ce propos, Philippe ROBERT, «Les statistiques criminelles et la recherche», in
DeÂviance et socieÂteÂ, I, 1, 1977, 3-21 ; BrunoAUBUSSON DE CAVARLAY,Les filieÁres peÂnales,
Centre d'Etudes Sociologiques du Droit et des Institutions PeÂ nales, coll. DeÂ viance et
controÃ le social, Paris, 1987 ; Philippe ROBERT, Bruno AUBUSSON DE CAVARLAY, Marie-
Lise POTTIER et Pierre TOURNIER, Les comptes du crime. Les deÂlinquances en France et
leurs mesures, L'Harmattan, Logiques sociales, 1994.



sentence et exeÂ cution de la peine ±, le cadre leÂ gal laisse encore une latitude
importante pour des deÂ cisions d'une seÂ veÂ riteÂ plus ou moins grande16.

Une premieÁ re seÂ lection est deÂ termineÂ e par la politique de poursuite du
parquet, et sa reÂ ciproque, le classement sans suite17. Des voies lateÂ rales
sont eÂ galement ouvertes aÁ l'inteÂ rieur de cet espace de deÂ cision18. Au stade
de l'instruction, la poursuite peut s'accompagner ou non d'une mesure de
deÂ tention preÂ ventive dont il apparaõÃ t qu'elle accroõÃ t la probabiliteÂ d'une
condamnation aÁ une peine de prison effective19. Les deÂ cisions des cours et
tribunaux, largement preÂ deÂ termineÂ es par les interventions anteÂ rieures20,
concernent aÁ la fois la condamnation et la sanction. Les eÂ chelles de peine
leur laissent une large marge d'arbitraire. C'est au niveau du «sentencing»
que se deÂ termine la seÂ veÂ riteÂ de la peine qui concreÁ tement deÂ bouche,
lorsqu'il s'agit d'emprisonnement, sur un nombre variable de jours de
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(16) A propos du processus opeÂ rant aux stades successifs du systeÁ me d'administration de la
justice peÂ nale, voir notamment : A.-K. BOTTOMLEY, Decisions in the penal process,
Martin Robertson, London, 1973, 84-129 ; Bruno AUBUSSON DE CAVARLAY, 1987,
op. cit. ; Guy HOUCHON, Surpopulation peÂnitentiaire. EntreÂe et sortie, Coll. Documents
de travail, DeÂ partement de criminologie et de droit peÂ nal, UniversiteÂ Catholique de
Louvain, 1988, no 22.

(17) Voir, aÁ ce propos, Christiane JANSSEN et John VERVAELE, Le ministeÁre public et la
politique de classement sans suite, Centre national de criminologie, no 14, Bruylant,
Bruxelles, 1990.

(18) Il s'agit, en Belgique, de la probation preÂ torienne, de la transaction et, plus reÂ cemment,
des possibiliteÂ s ouvertes par la loi du 10 feÂ vrier 1994 sur la meÂ diation peÂ nale. Voir, aÁ ce
propos, Michel VAN DE KERKHOVE, «MeÂ diation et conciliation en droit peÂ nal», in Le
contentieux interdisciplinaire, Kluwer, Bruylant, 1996, 30-43 ; Alain DE NAUW, «Dienst-
verlening, bemiddeling, transactie en snelrecht : over de samenhang der dingen», in
Panopticon, 1996, 437-472 et «Les modes alternatifs de reÁ glement des conflits en droit
peÂ nal belge», in Revue de Droit peÂnal et de Criminologie, 1997, 357-375 ; Charlotte
VANNESTE, «Pratique de la meÂ diation peÂ nale au parquet de Bruxelles», in Philippe
MARY,Travail d'inteÂreÃt geÂneÂral et meÂdiation peÂnale. Socialisation du peÂnal ou peÂnalisation
du social ?, Bruylant, Bruxelles, 1997 ; C. HANOZIN et al., op. cit., 1997.

(19) Voir notamment Sonia SNACKEN, Kathleen DE BUCK, Koen D'HAENENS, Anne RAES et
Paul VERHAEGHE,Onderzoek naar de toepassing van de voorlopige hechtenis en de vrijheid
onder voorwaarden, Vrije Universiteit Brussel et Institut National de Criminalistique et
de Criminologie, 1997.

(20) Notamment les reÂ quisitions du ministeÁ re public mais aussi les reconstructions d'objet
qui caracteÂ risent la qualification de l'infraction aÁ tous les stades anteÂ rieurs au jugement.



deÂ tention. Enfin vont s'appliquer, selon leurs logiques propres, les diffeÂ -
rents meÂ canismes de mise aÁ exeÂ cution et d'eÂ rosion de la peine21.

Ces diffeÂ rentes opeÂ rations constitutives des processus de criminalisa-
tion primaire et secondaire portent tour aÁ tour l'empreinte de contextes, de
repreÂ sentations, d'enjeux, de contraintes, d'inteÂ reÃ ts et de rapports de pou-
voir. Leur reÂ sultante en termes de population enfermeÂ e, loin donc d'eÃ tre le
reflet d'un pheÂ nomeÁ ne «criminaliteÂ », est l'expression d'un pheÂ nomeÁ ne
«peÂ naliteÂ » existant de facË on autonome en tant que production sociale
bien speÂ cifique.

1.2. PeÂ naliteÂ et eÂ conomie

Puisque l'explication ne peut eÃ tre donneÂ e dans le cadre eÂ troit du rap-
port criminaliteÂ ± peÂ naliteÂ , il s'agit de resituer la question dans le cadre du
systeÁ me social beaucoup plus large, dans ses diffeÂ rentes dimensions eÂ co-
nomique, politique et sociale. Ce type de deÂ marche a eÂ teÂ initieÂ dans les
anneÂ es 1930 deÂ jaÁ dans l'ouvrage de Georg RUSCHE et Otto KIRCHHEI-

MER, traduit en francË ais sous le titre significatif «Peine et structure socia-
le»22. A sa suite, mais surtout aÁ partir des anneÂ es 1970, un vaste courant de
recherche criminologique deÂ veloppe l'hypotheÁ se aÁ la fois theÂ oriquement et
statistiquement d'une relation eÂtroite entre changements eÂconomiques et
reÂpression peÂnale.

Dans la suite des modeÁ les conceptuels deÂ veloppeÂ s pour expliquer la
relation peÂ naliteÂ -eÂ conomie, on peut distinguer quelques moments-cleÂ s, qui
tour aÁ tour vont connaõÃ tre leur impasse dans le champ de l'explication
scientifique. Le scheÂ ma suivant permet d'en visualiser les principales
composantes.
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(21) Voir notamment : J. BERNAT DE CELIS, Peines prononceÂes, peines subies, la mise aÁ
exeÂcution des peines d'emprisonnement correctionnel, pratiques du parquet de Paris,
Centre d'Etudes Sociologiques du Droit et des Institutions PeÂ nales, coll. DeÂ viance et
controÃ le social, Paris, 1987 ; Pierre TOURNIER, « Inflation carceÂ rale et ameÂ nagement des
peines», in Prison: sortir avant terme, Travaux de l'Institut de sciences criminelles de
Poitiers, no 15, Editions Cujas, 1996, 123-162; Sonia SNACKEN, «Juridische uittekening
van het detentie traject « , in Tony PETERS, John VANACKER, Van orieÈntatienota naar
penaal beleid ?, Katholieke Universiteit Leuven et Panopticon, 1997, II.47-II.71 ; Philippe
MARY, «Les nouvelles lois sur la libeÂ ration conditionnelle en Belgique», in Revue de
Droit PeÂnal et de Criminologie, juillet-aouÃ t 1998, 713-757 ; Georges KELLENS, «Les lois
des 5 et 18 mars 1998 relatives aÁ la libeÂ ration conditionnelle», in Journal des Tribunaux,
juin 1998, no 5888.

(22) Georg RUSCHE et Otto KIRCHHEIMER, Peine et structure sociale. Histoire et theÂorie
critique du droit peÂnal, texte preÂ senteÂ et eÂ tabli par ReneÂ LEVY et Hartvig ZANDER,
comportant la traduction de l'ouvrage eÂ diteÂ une premieÁ re fois en 1939 et de deux articles
de RUSCHE anteÂ rieurs aÁ l'ouvrage : «ReÂ voltes peÂ nitentiaires ou politique sociale» et
«MarcheÂ du travail et reÂ gime des peines» (1933), Paris, eÂ d. du Cerf, 1994, 399 p.



ScheÂma 2. PeÂnaliteÂ et eÂconomie

(a) Georg RUSCHE est le premier aÁ poser de facË on radicale les bases
d'une theÂ orie eÂ conomique de la peÂ naliteÂ . Sa proposition peut se reÂ sumer
ainsi : chaque systeÁ me de production tend aÁ deÂ couvrir et utiliser la peÂ naliteÂ
correspondant aÁ ses relations de production23. RUSCHE part du postulat
que quelles que soient les fonctions que l'on attribue aÁ la peine, il en est une
au moins qu'elle a indubitablement : celle de dissuader de commettre des
infractions. Et pour eÃ tre dissuasive, la peine doit eÃ tre «pire que le pire des
sorts veÂ cus en eÂ tat de liberteÂ »24. Cette proposition n'est pas vraiment
neuve: RUSCHE ne fait qu'appliquer le principe appeleÂ «de moindre eÂ ligi-
biliteÂ » formuleÂ par les philosophes sociaux du XIXe sieÁ cle. Par contre, il
innove radicalement en articulant ce principe, dans le cadre d'une lecture
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(23) «La transformation des systeÁmes peÂnaux ne peut eÃtre expliqueÂe par les seules exigences
renouveleÂes de la lutte contre la criminaliteÂ, meÃme si ce facteur a son importance. Tout
systeÁme de production tend aÁ inventer des meÂthodes punitives qui correspondent aÁ ses
rapports de production. Il est donc neÂcessaire d'eÂtudier l'origine et le destin des systeÁmes
peÂnaux, ainsi que l'utilisation ou le rejet de certaines peines et l'intensiteÂ des pratiques
peÂnales, telles qu'elles sont deÂtermineÂes par les forces sociales, eÂconomiques d'abord et
fiscales ensuite» (op. cit., «Peine et structure sociale», 123-134).

(24) «Le reÂgime des peines, pour deÂtourner efficacement du crime ces couches sociales, doit leur
apparaõÃtre comme infiniment pire que leur condition preÂsente elle-meÃme. On pourrait en
d'autres termes affirmer de facË on geÂneÂrale, que tous les efforts visant aÁ reÂformer le
traitement des criminels trouvent leur limite dans le sort fait aÁ la plus basse des couches
proleÂtariennes socialement importantes que la socieÂteÂ veut deÂtourner d'enfreindre la loi»
(op. cit., «MarcheÂ du travail et reÂ gime des peines», 102).



marxiste, aÁ la cateÂ gorie «marcheÂ du travail». Dans cette articulation, deux
eÂ leÂ ments entrent en jeu.

Le premier releÁ ve de la loi de l'offre et de la demande et comporte deux
cas de figure. En cas de peÂnurie de main-d'úuvre : les salaires augmentent, la
pression eÂ conomique est deÂ faillante, la prison devient le lieu d'un travail
contraint. RUSCHE explique ainsi l'aveÁ nement de la prison au deÂ but du
XVIIe sieÁ cle. La surabondance de main-d'úuvre apparaõÃ t, quant aÁ elle, au
XVIIIe sieÁ cle avec l'industrialisation. Le travail en prison cesse alors d'eÃ tre
rentable et ne suffit plus aÁ payer les frais d'incarceÂ ration. La prison est
ameneÂ e aÁ exercer une autre fonction: elle devient le lieu d'une «armeÂ e de
reÂ serve de travailleurs disponibles pour l'industrie» et un «lieu de tour-
ments capable d'effrayer le miseÂ reux» de facË on aÁ le deÂ tourner du crime.
Toute reÂ forme du reÂ gime des peines trouve donc sa limite supeÂ rieure dans
la condition reÂ serveÂ e aÁ la «plus basse des couches proleÂ tariennes».

La proposition selon laquelle le reÂ gime des peines a une fonction
diffeÂ rente aÁ remplir selon la rareteÂ ou l'abondance de main-d'úuvre est
cependant moduleÂ e par une proposition connexe, tout aussi essentielle,
selon laquelle le reÂ gime des peines aura des missions diffeÂ rentes selon la
mise en úuvre ou non d'une politique eÂ conomique et sociale25.

Pour comprendre RUSCHE, il faut resituer son úuvre dans le contexte
de l'eÂ poque, celui de la crise eÂ conomique des anneÂ es 1930. Lorsqu'il
invoque le principe de moindre eÂ ligibiliteÂ , il ne s'agit pas, pour lui, de
justifier la deÂ gradation des conditions de deÂ tention mais bien de proposer
une autre voie. Le titre d'un de ses articles pose clairement les termes de
l'alternative : «ReÂvolte peÂnitentiaire ou politique sociale». Comparant la
situation allemande entre les deux guerres aÁ celle des Etats-Unis, il observe
des diffeÂ rences lieÂ es non pas aÁ la situation du marcheÂ du travail mais bien
au deÂ ploiement d'une politique sociale. Alors qu'aux Etats-Unis, l'inter-
vention publique se limite aÁ la soupe populaire, en Allemagne, «une
assurance-choÃmage est organiseÂe permettant aux salaires et au niveau de
vie de ne pas baisser jusqu'au point ouÁ les euÃt conduit le libre jeu des forces
eÂconomiques (...) le reÂgime des peines n'a pas eu dans ce cas aÁ s'adapter aÁ
une limite nettement plus basse et il n'a pas eÂteÂ neÂcessaire d'abandonner les
reÂformes du reÂgime des peines entameÂes avant-guerre (...)»26.
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(25) RUSCHE explicite ainsi la deuxieÁ me proposition : «Lorsque la main-d'úuvre manque, les
employeurs peuvent, par exemple, tenter de substituer aÁ la pression eÂconomique deÂfaillante
une pression juridique et introduire l'esclavage ou d'autres formes de travail forceÂ, fixer des
salaires maximaux ou reÂglementer le travail par d'autres mesures similaires. Lorsque la
main-d'úuvre est surabondante, les syndicats, par la reÂtention de l'offre, ou l'Etat par des
mesures de politique sociale ± et en particulier le paiement d'allocations aux choÃmeurs ±
peuvent empeÃcher la chute sans fin des salaires. Le reÂgime des peines aura des missions
diffeÂrentes selon que l'un ou l'autre cas se preÂsentera» (op. cit., «MarcheÂ du travail et
reÂ gime des peines», 104).

(26) Op. cit. «ReÂ voltes peÂ nitentiaires ou politique sociale», 91.



Ce premier moment fondateur connaõÃ t cependant une impasse dans le
champ de l'explication scientifique. RUSCHE avait fait l'hypotheÁ se d'un
deÂ clin de la prison et d'un remplacement progressif par la peine d'amende
avec le passage aÁ la socieÂ teÂ industrielle reÂ duisant au minimum le roÃ le du
travail peÂ nal. D'aucuns, en outre, ont mis en cause son eÂ conomisme trop
eÂ troit accordant une place quasi exclusive au marcheÂ du travail.

(b) Un deuxieÁ me moment de l'articulation du rapport entre eÂ conomie
et peÂ naliteÂ met l'accent sur la neÂ cessiteÂ eÂ conomique de controÃ le aÁ laquelle
reÂ pond la prison.

MELOSSI et PAVARINI
27, d'une part, FOUCAULT

28, d'autre part, deÂ ve-
loppent l'ideÂ e d'un meÃ me principe organisateur de «discipline» au centre
de la prison et de l'entreprise. En concluant le contrat de travail, le
travailleur consent aÁ prendre une position de subordination, il accepte
l'autoriteÂ de l'employeur et se soumet aÁ la discipline du temps et de l'espace
que celui-ci impose. Il y a une correspondance entre le fait de recevoir une
reÂ compense pour son travail horaire et payer pour son crime en «faisant
son temps». Le temps est ainsi une valeur d'eÂ change qui prend sens dans la
tarification gradueÂ e de la seÂ veÂ riteÂ peÂ nale. Le concept de «marcheÂ du
travail», tel que proposeÂ dans l'ouvrage de RUSCHE et KIRCHHEIMER,
n'est donc pas inopeÂ rant, mais il est insuffisant s'il n'est pas compleÂ teÂ par
l'exigence de discipline29. A contrario, la prison disciplinaire telle que
deÂ crite par FOUCAULT ne naõÃ t pas non plus, commente MELOSSI, « from
the Heaven of Ideas», mais bien comme une neÂ cessiteÂ structurelle du mode
de fonctionnement capitaliste.

GARLAND reprend et deÂ veloppe ce type de lecture dans une analyse
historique des institutions peÂ nales britanniques30. La prison du XXe sieÁ cle
y est inteÂ greÂ e dans un ensemble plus large englobant aussi les meÂ canismes
de seÂ curiteÂ sociale. L'aveÁ nement de ces meÂ canismes reÂ pond, selon GAR-

LAND, aÁ une volonteÂ de controÃ ler le travailleur de facË on plus subtile et plus
efficace. Le systeÁ me de l'assurance sociale passe, en effet, par la conclusion
d'un contrat. Le leÂ gislateur de l'eÂ poque est attentif aÁ sauvegarder la forme
du contrat de preÂ feÂ rence aÁ l'institution d'un droit : en eÂ change d'une force
de travail plus engageÂ e ± assurant la stabiliteÂ dans le temps notamment ±,
un filet de seÂ curiteÂ sociale est garanti au travailleur. La nouvelle strateÂ gie,
censeÂ e eÃ tre efficace pour une portion majoritaire de la population, est
neÂ anmoins supporteÂ e, en arrieÁ re-plan, par un appareil plus contraignant
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(27) Dario MELOSSI et Massimo PAVARINI, The prison and the factory : origins of the
penitentiary system, Basingstoke, Macmillan, 1981.

(28) Michel FOUCAULT, Surveiller et punir. Naissance de la prison, Paris, Gallimard, 1975.
(29) Voir, aÁ ce propos, Dario MELOSSI, «Georg Rusche and Otto Kirchheimer : punishment

and social structure», in Crime and social justice, no 9, 1978, 73-85.
(30) David GARLAND, Punishment and welfare : a history of penal strategies, Gower, London,

1985.



destineÂ aÁ une minoriteÂ de «reÂ calcitrants». GARLAND deÂ finit ainsi le «com-
plexe socio-peÂ nal» comme une pyramide de pratiques de plus en plus
contraignantes au sommet de laquelle la prison fait figure de menace
extreÃ me.

Tout en semblant l'ignorer, GARLAND rencontre un theÁ me deÂ jaÁ deÂ ve-
loppeÂ par GRAMSCI anteÂ rieurement31. C'est aÁ lui qu'il revient, en effet,
d'avoir poseÂ comme centrale l'existence d'un processus de reÂ gulation
morale dans le fordisme de l'AmeÂ rique du XXe sieÁ cle. Il est ainsi ameneÂ
aÁ consideÂ rer que la reÂ gulation morale, loin d'eÃ tre un pheÂ nomeÁ ne culturel
opeÂ rant aÁ la marge de la spheÁ re eÂ conomique et des rapports de classe, est
un eÂ leÂ ment essentiel de la restructuration des rapports de production. Son
hypotheÁ se est que la discipline fordiste requiert, chez les travailleurs, des
capaciteÂ s nouvelles. Le travail deÂ tailleÂ et reÂ peÂ titif exige des compeÂ tences
speÂ cifiques que l'ouvrier ne peut acqueÂ rir que moyennant une discipline
particulieÁ re, que ce soit aÁ l'inteÂ rieur de l'usine ou en dehors de ses murs.
GRAMSCI examine comment celle-ci est mise en úuvre dans deux domai-
nes particuliers : la sexualiteÂ et la consommation de boissons alcooliseÂ es.
Les strateÂ gies deÂ crites se caracteÂ risent par le fait qu'elles visent un «self-
control» deÂ fini comme une appropriation subjective du comportement
souhaiteÂ .

(c) Les cateÂ gories eÂ voqueÂ es jusqu'aÁ preÂ sent ne permettent cependant
pas d'expliquer comment l'on passe d'exigences eÂ conomiques aÁ des deÂ ci-
sions peÂ nales. S'il y a bien un lien entre eÂ conomie et prison, il est clair, dira
MELOSSI, que «l'eÂ conomie» ne construit pas les prisons et ne prononce
pas les jugements32. Ceci nous ameÁ ne aÁ un troisieÁ me moment dans le
champ de l'explication scientifique.

Pour expliquer comment des strateÂ gies punitives correspondent aÁ des
exigences eÂ conomiques, il faut qu'existe un processus intermeÂ diaire par
lequel les personnes en position de pouvoir prennent des deÂ cisions confor-
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(31) Voir, aÁ ce propos, Alan HUNT, «Moral regulation and making-up the new person:
putting Gramsci to work», in Theoretical criminology, 1997, vol. 1 (3), 275-301; Antonio
GRAMSCI, Cahiers de prison, 1eÁ re eÂ dition italienne 1948-1951, Edition francË aise en
5 volumes, Gallimard, 1990.

(32) Dario MELOSSI, «Punishment and social action : changing vocabularies of punitive
motive within a political business cycle», in Current Perspectives of Social Theory, 1985,
6, 169-197 ; «L'heÂ geÂ monie et les vocabulaires de la motivation punitive : la gestion
discursive des crises sociales», in Criminologie, XXV, 2, 1992, 93-114 ; «Gazette of
morality and social whip : punishment, hegemony and the case of the USA, 1970-1972»,
in Social and legal studies, 1993, vol. 2, 259-279 ; «Effets des circonstances eÂ conomiques
sur le systeÁ me de justice peÂ nale», in Crime et eÂconomie, 11eÁ me CongreÁ s criminologique,
Conseil de l'Europe, coll. Recherche criminologique, vol. XXXII, 1994 ; «Moral panic
italian style : murders, economy and imprisonment in Italy, 1863-1994», Gern seminar
on the labor market and penal repression, document GERN (Groupe EuropeÂ en de
Recherches sur les NormativiteÂ s et Centre d'Etudes Sociologiques du Droit et des
Institutions PeÂ nales), Paris, 1997.



mes aux inteÂ reÃ ts eÂ conomiques et que, par ailleurs, la population qui en est
affecteÂ e accepte ces deÂ cisions. C'est que les deÂ cisions individuelles, dit
MELOSSI, ne se motivent pas dans le vide, et ne s'additionnent pas par
hasard dans un certain sens, mais se reÂ feÁ rent bien aÁ quelque chose qui se
passe aÁ un niveau macro-social. C'est dans le registre ideÂ ologique que se
situe le núud de l'articulation. Dans toute socieÂ teÂ , l'organisation des
rapports sociaux est soutenue par la supreÂ matie d'une certaine vision du
monde ± l'heÂ geÂ monie ±, et lorsque cette vision du monde est menaceÂ e, la
loi est invoqueÂ e pour reÂ affirmer l'autoriteÂ 33. En outre ± DURKHEIM deÂ jaÁ
l'avait souligneÂ mais en confondant criminaliteÂ et peÂ naliteÂ en une seule
entiteÂ ±, le peÂ nal a une faculteÂ particulieÁ re : celle de deÂ tourner l'attention
sur un probleÁ me marginal, en deÂ signant un coupable, au moment ouÁ les
rapports sociaux sont menaceÂ s de fracture34.

Encore faut-il expliquer comment l'ideÂ ologie se traduit dans le fonc-
tionnement du peÂ nal. MELOSSI met en avant le roÃ le fondamental du
langage. Une chaõÃ ne discursive s'eÂ tablit entre les manieÁ res de rationaliser
les rapports sociaux et les «vocabulaires» au moyen desquels les agents de
controÃ le social peuvent rendre compte de leurs deÂ cisions. Les «vocabulai-
res de motivation punitive» constituent ainsi la variable intervenante entre
les changements eÂ conomiques et les changements dans l'exercice de la
peÂ naliteÂ . MELOSSI fait l'hypotheÁ se que ces verbalisations changent en
fonction des cycles eÂ conomiques. En des temps eÂ conomiquement durs,
un climat de «panique morale» se deÂ veloppe, la chaõÃ ne discursive s'im-
preÁ gne de seÂ veÂ riteÂ et aboutit aÁ un accroissement geÂ neÂ raliseÂ de la reÂ pression.

Dans ce processus, un roÃ le important est attribueÂ aux «eÂ lites morales»,
deÂ finies comme eÂ tant les personnes autoriseÂ es aÁ identifier les probleÁ mes
sociaux. Celles-ci tendent aÁ reÂ agir aÁ des situations qu'elles percË oivent
comme menacË antes pour les structures politiques, socio-eÂ conomiques et
culturelles qu'elles associent aÁ la deÂ fense et aÁ la promotion de leur propre
heÂ geÂ monie.

(d) Ce type d'explication preÂ sente cependant toutes les apparences
d'une hypotheÁ se de conspiration qui semble toutefois peu vraisemblable.
Comment peut-on imaginer en effet que, face aÁ une telle complexiteÂ , l'on
puisse eÂ laborer des strateÂ gies avec une telle luciditeÂ ? Des travaux plus
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(33) Voir, aÁ ce propos, l'analyse de Colin SUMNER, Censure, politics and criminal justice,
Open University Press, Philadephia, 1990.

(34) G.-H. MEAD formule ainsi la proposition : «The criminal does not seriously endanger the
structure of society by his destructive activities, and on the other hand he is responsible for a
sens of solidarity, aroused among those whose attention would be otherwise centered upon
insterests quite divergent from those of each other» (G.-H. MEAD, «The psychology of
punitive justice», in Selected writings, Bobbs-Merrill, Indianapolis, 1918, eÂ d. 1964, 227,
citeÂ in MELOSSI, 1985, op. cit., 182).



reÂ cents35 suggeÁ rent que le processus releÁ ve davantage d'une incapaciteÂ aÁ
geÂ rer les risques eÂ conomiques et sociaux que d'une veÂ ritable rationaliteÂ
supposant un projet eÂ laboreÂ . A une interpreÂ tation polariseÂ e sur le registre
ideÂ ologique s'ajoute une lecture plus «gestionnaire» mettant en avant le
glissement d'une gestion de la preÂ cariteÂ eÂ conomique de la spheÁ re du social
vers celle du peÂ nal36. Le «sentiment d'inseÂ curiteÂ » apparaõÃ t comme le
maillon intermeÂ diaire entre la preÂ carisation eÂ conomique et la demande
de reÂ pression accrue.

La proposition ouvre des perspectives explicatives nouvelles dont l'in-
teÂ reÃ t apparaõÃ tra au terme de l'analyse ± preÂ senteÂ e ci-apreÁ s ± portant sur
l'eÂ volution de la population peÂ nitentiaire belge durant 165 anneÂ es.

2. Les chiffres des prisons: une analyse portant sur 165 anneÂ es

2.1. Le dispositif meÂ thodologique

Le terrain de la recherche est circonscrit aÁ la fois geÂ ographiquement et
temporellement par l'histoire d'un Etat, de sa naissance en 1830 aÁ nos
jours37. Les variables inteÂ greÂ es dans l'analyse statistique sont de deux
types. Les premieÁ res sont internes au systeÁ me d'administration de la justice
peÂ nale ; les secondes, externes, releÁ vent de la spheÁ re eÂ conomique.

Par rapport aÁ d'autres Etats, pour lesquels l'hypotheÁ se d'une relation
eÂ conomie ± peÂ naliteÂ a eÂ teÂ statistiquement veÂ rifieÂ e38, la Belgique a ceci de
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(35) Thierry GODEFROY, Bernard LAFFARGUE et Maria CACERES, Nouveau modeÁle d'emploi,
nouvelle eÂconomie reÂpressive ?, SeÂ minaire marcheÂ du travail et reÂ pression peÂ nale, docu-
ment Groupe EuropeÂ en de Recherches sur les NormativiteÂ s et Centre d'Etudes Socio-
logiques du Droit et des Institutions PeÂ nales, Paris, 1997.

(36) Plus reÂ cemment encore, LoõÈ c WACQUANT met en avant, aÁ propos de la croissance
exponentielle de la population carceÂ rale aux Etats-Unis, la mutation des usages politico-
meÂdiatiques de la criminaliteÂ : meÂ dias, politiciens, responsables des institutions peÂ nales,
syndicats de surveillants de prison et lobbies industriels partagent une obsession
commune pour le crime et s'accordent aÁ voir dans le controÃ le du crime une prioriteÂ
nationale. Il s'agit surtout, commente l'auteur, d'une «prioriteÂ bien faite pour justifier
l'accroissement sans fins de leurs effectifs, de leurs budgets et de leurs preÂ rogatives»
(op. cit., 133).

(37) Les analyses statistiques couvrent jusqu'aÁ l'anneÂ e 1995, dernieÁ re anneÂ e pour laquelle il
eÂ tait possible d'introduire dans un travail de longue dureÂ e les diffeÂ rents indicateurs
collecteÂ s.

(38) Pour une analyse syntheÂ tique de ces diffeÂ rents travaux voir, en particulier, Thierry
GODEFROY et Bernard LAFFARGUE, Changements eÂconomiques et reÂpression peÂnale. Plus
de choÃmage, plus d'emprisonnement ?, Centre d'Etudes Sociologiques du Droit et des
Institutions PeÂ nales, coll. DeÂ viance et controÃ le social, Paris, 1991, no 55 ; TheÂ odore
CHIRICOS et Myriam DELONE, «Labor surplus and punishment : a review and assess-
ment of theory and evidence», in Social problems, 1994, vol. 39, no 4, 421-436.



particulier qu'aucun travail systeÂ matique de reconstruction de seÂ ries lon-
gues du peÂ nal n'existait au preÂ alable de facË on compleÁ te. Plus, sans doute,
que pour d'autres deÂ marches de ce type, la collecte et la constitution de
donneÂ es de base ont donc constitueÂ une phase importante du travail.
L'hypotheÁ se a, en outre, eÂ teÂ veÂ rifieÂ e, pour la Belgique, sur la peÂ riode la
plus longue eÂ tudieÂ e jusqu'aÁ preÂ sent dans ce type de recherche.

L'organisation d'un ensemble coheÂ rent de seÂ ries statistiques s'est heur-
teÂ , comme c'est le cas pour tout travail de ce type, aÁ un certain nombre de
difficulteÂ s telles que la dispersion des sources, les deÂ finitions changeantes
des cateÂ gories statistiques, les changements d'uniteÂ s de compte aux diffeÂ -
rents stades du systeÁ me d'administration de la justice peÂ nale ou, enfin,
l'eÂ valuation de la fiabiliteÂ des donneÂ es via l'analyse de coheÂ rence interne et
externe39.

Sans approfondir ces diffeÂ rents aspects, il est toutefois important de
souligner les imperfections inheÂ rentes aÁ une telle reconstitution. C'est
pourquoi il est preÂ feÂ rable de consideÂ rer les statistiques comme des indices
c'est-aÁ -dire des «signes qui indiquent avec une certaine probabiliteÂ » l'eÂ vo-
lution d'un pheÂ nomeÁ ne plutoÃ t que des mesures rigoureusement exactes. Il
faut donc eÂ viter d'investir abusivement «le chiffre». Le regard du cher-
cheur doit le resituer dans un ensemble de donneÂ es afin d'abord de bien en
saisir la signification, et ensuite d'en relativiser les modulations erratiques
pour n'en retenir que les tendances soutenues. La reconstitution de seÂ ries
sur une longue peÂ riode n'eÂ limine ni ne diminue les risques d'erreurs ou de
biais dans les donneÂ es. Par contre, elle preÂ sente l'avantage d'augmenter les
probabiliteÂ s de pouvoir repeÂ rer, sur base d'une masse de chiffres plus
importante, des tendances confirmeÂ es.

En deÂ terminant les variables peÂ nales, l'ideÂ e eÂ tait de pouvoir mettre aÁ
plat dans le temps la dynamique du peÂ nal pour pouvoir alors la confron-
ter, en tant que sous-systeÁ me d'un ensemble plus large, aux indicateurs
eÂ conomiques significatifs. C'est pourquoi des indicateurs ont eÂ teÂ retenus aÁ
chacun des stades essentiels de l'activiteÂ du systeÁ me d'administration de la
justice peÂ nale.

De l'amont aÁ l'aval, des seÂ ries temporelles ont eÂ teÂ reconstitueÂ es aÁ
partir :
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(39) Voir, aÁ ce propos, notamment Willy BRUGGEMAN, C. DE SMEDT, A. HENDRICKX,
Guy HOUCHON, A.-M. HOTTIAUX, W. NIJS, V. PUT, Jaak VAN KERCKVOORDE et
Charlotte VANNESTE, Statistique «criminelle» inteÂgreÂe, MinisteÁ re de l'InteÂ rieur, Minis-
teÁ re de la Justice, 1986 ; Willy BRUGGEMAN, C. DE SMEDT, A. HENDRICKX,
Guy HOUCHON, A.-M. HOTTIAUX, M. SCHOTSMANS, Jaak VAN KERCKVOORDE et
Charlotte VANNESTE, 1987 ; Bruno AUBUSSON DE CAVARLAY, Marie-Sylvie HURE,
Marie-Lyse POTTIER, Les statistiques criminelles de 1831 aÁ 1981. La Base DAVIDO,
seÂries geÂneÂrales, Centre d'Etudes Sociologiques du Droit et des Institutions PeÂ nales, coll.
DeÂ viance et controÃ le social, Paris, 1989.



± des statistiques d'affaires transmises aux parquets (nombre de plaintes,
deÂ nonciations et proceÁ s-verbaux renvoyant aÁ des infractions de natures
treÁ s diverses cumuleÂ es sans aucune distinction),

± des statistiques d'affaires poursuivies par le ministeÁ re public, constituant
ainsi le produit du premier filtrage opeÂ reÂ par le parquet,

± des statistiques enregistreÂ es aÁ la «porte d'entreÂ e» des juridictions de
jugement (nombre d'affaires ou d'individus, preÂ venus ou accuseÂ s, sou-
mis aux juridictions de jugement),

± des statistiques enregistreÂ es aÁ la «porte de sortie» des juridictions de
jugement (les condamnations diffeÂ rencieÂ es, autant que possible en fonc-
tion de leur nature et de leur intensiteÂ )

± et, enfin, des statistiques de population peÂ nitentiaire, distinguant no-
tamment les enfermements dans les prisons des enfermements dans des
eÂ tablissements destineÂ s speÂ cifiquement aux vagabonds et mendiants ou
aux deÂ tenus mineurs d'aÃ ge.

Enfin, en ce qui concerne les variables eÂ conomiques, la deÂ marche
s'eÂ carte des autres travaux de ce type qui n'utilisent qu'une seule variable
sur une longue peÂ riode. Les structures et logiques eÂ conomiques changent,
et les chiffres qu'elles produisent, comme ceux des prix, des salaires ou du
choÃmage ne renvoient pas aÁ des reÂ aliteÂ s socialement comparables au milieu
du sieÁ cle dernier ou un sieÁ cle plus tard. Il est essentiel alors de ne pas
«feÂ tichiser» un indicateur chiffreÂ mais de le resituer dans un ensemble dans
lequel il prend sens. Dans ce travail, c'est sur base d'une analyse de
l'histoire eÂ conomique et sociale de la Belgique que les indicateurs perti-
nents ont eÂ teÂ deÂ gageÂ s.

Au niveau du traitement des donneÂ es, trois types de meÂ thodes ont eÂ teÂ
utiliseÂ s. L'analyse en composantes principales preÂ sente l'avantage de ren-
dre compte de facË on syntheÂ tique, aÁ la fois chiffreÂ e et graphique, de la
structure d'organisation d'un grand nombre de variables. La meÂ thode a
servi, dans un premier temps, aÁ «deÂ broussailler le terrain» et induire des
hypotheÁ ses. Une fois les hypotheÁ ses poseÂ es, la reÂ gression lineÂ aire a permis
de deÂ montrer l'existence d'une interdeÂ pendance entre deux ou plusieurs
variables40. Enfin, la meÂ thode de repreÂ sentation graphique, plus sans
doute que toute autre, soutient l'analyse et permet d'en saisir la veÂ ritable
teneur.
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(40) AppliqueÂ e aÁ des seÂ ries chronologiques, la meÂ thode neÂ cessite cependant quelque pru-
dence. Il faut eÂ viter, en effet, que des seÂ ries, qui preÂ sentent un trend massif aÁ la baisse ou
aÁ la hausse, ne produisent artificiellement des correÂ lations significatives. D'ouÁ le recours
aÁ une double proceÂ dure : une analyse de reÂ gression en tendance, qui donne des
informations sur le long terme, et une analyse de reÂ gression sur les correÂ lations entre
changements aÁ court terme (eÂ carts d'un temps 1 aÁ un temps plus 1 avec moyenne calculeÂ e
sur 3 anneÂ es) ouÁ la tendance est eÂ limineÂ e.



2.2. Les dynamiques internes au systeÁ me d'administration de la justice peÂ nale

Dans un premier temps, des analyses ont eÂ teÂ faites sur les variables
internes au systeÁ me d'administration de la justice peÂ nale, de facË on aÁ en
extraire les dynamiques endogeÁ nes. De ces premieÁ res analyses ressortent
essentiellement deux conclusions significatives.

(a) L'indeÂpendance des eÂvolutions aÁ l'entreÂe du systeÁme d'administration de
la justice peÂnale et aÁ la sortie

La premieÁ re conclusion met en avant l'indeÂ pendance des eÂ volutions aÁ
l'entreÂ e du systeÁ me d'administration de la justice peÂ nale et aÁ la sortie.

Graphique 1.
Population des prisons et affaires entreÂes au parquet de 1831 aÁ 199541

Comme le montre la superposition graphique des deux seÂ ries, la hausse
exponentielle massive dans le nombre d'affaires transmises aux parquets
tranche radicalement avec l'eÂ volution que l'on constate au niveau de la
population deÂ tenue dans les prisons. Les tendances seÂ culaires se dessinent
meÃ me de facË on inverse. Ce constat atteste de l'existence d'un processus
peÂ nal bien speÂ cifique. Ainsi, meÃ me si l'on consideÂ rait comme valide l'in-
dicateur le plus en amont comme indicateur de criminaliteÂ , ce reÂ sultat

CHRONIQUE

704

(41) Le graphique «superpose» deux courbes aÁ eÂ chelles diffeÂ rentes. Il s'agit ici de seÂ ries
traduites en taux calculeÂ s par rapport aÁ la population belge totale de facË on aÁ neutraliser
l'effet de l'eÂ volution deÂ mographique seÂ culaire. Pour une repreÂ sentation des effectifs de
deÂ tenus, et une deÂ finition des cateÂ gories, voir le graphique 5 et la note correspondante.
Le cadre limiteÂ de cet article ne permet pas de deÂ crire les diffeÂ rentes seÂ ries reconstitueÂ es ;
nous renvoyons donc aÁ la theÁ se de doctorat pour de plus amples deÂ veloppements.



annulerait d'embleÂ e les tentatives d'explication des mouvements de la
peÂ naliteÂ par ceux de la criminaliteÂ .

(b) Le poids de la peÂnaliteÂ lourde

La deuxieÁ me conclusion souligne le poids particulieÁ rement important
des condamnations les plus lourdes comme variable explicative de l'eÂ vo-
lution de la population peÂ nitentiaire42. Il s'agit laÁ d'un des reÂ sultats les plus
surprenants de ce travail compte tenu du nombre peu eÂ leveÂ de ces peines
lourdes qui reÂ duisait a priori la probabiliteÂ d'une correÂ lation significative.
L'eÂ volution du petit nombre de condamnations les plus lourdes, dont la
moyenne annuelle sur 165 anneÂ es est de 62, semble deÂ terminer l'eÂ volution
d'une population dont la moyenne est estimeÂ e sur cette meÃ me peÂ riode aÁ
5147 personnes. Ainsi, c'est le traceÂ de ces condamnations «aÁ mort, aux
travaux forceÂ s aÁ perpeÂ tuiteÂ ou aÁ temps» ± dix ans d'emprisonnement et
plus ± qui indique le mieux celui du volume de la population deÂ tenue, les
courbes se superposant quasi parfaitement.

Graphique 2. Population des prisons et condamnations aÁ plus de 10 ans

Cette proximiteÂ eÂ troite des eÂ volutions est encore plus apparente lorsque
l'on superpose la courbe repreÂ sentant la population des prisons aux autres
seÂ ries d'indicateurs du peÂ nal. Les traceÂ s apparaissent ainsi plus discor-
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(42) L'analyse de reÂ gression nous indique ainsi que la variabiliteÂ au niveau des condamna-
tions les plus lourdes explique 90 % de la variabiliteÂ au niveau de la population des
prisons (coefficient R2 = 0.898 pour R' 0.948).



dants au fur et aÁ mesure que baisse le niveau de la peine, et que l'on
remonte vers l'amont dans le fonctionnement du systeÁ me peÂ nal43.

Graphique 3. Population des prisons et condamnations aÁ l'emprisonnement
ferme par les tribunaux correctionnels

Graphique 4. Population des prisons et nombre de preÂvenus devant les
tribunaux correctionnels
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(43) Nous ne reproduisons ici que les graphiques les plus exemplatifs. Le constat visible
graphiquement est confirmeÂ par les reÂ sultats des reÂ gressions lineÂ aires et de l'analyse en
composante principale effectueÂ es sur l'ensemble des variables.



Ce constat renvoie aÁ l'importance de la fonction symbolique du peÂnal
dont l'intensiteÂ du signal fort semble eÃtre deÂterminante. Au vu des reÂ sultats
on peut parler d'un veÂ ritable effet d'entraõÃnement sur l'ensemble du systeÁ-
me.

2.3. ReÂ pression peÂ nale et inseÂ curiteÂ eÂ conomique

Pour eÂ tudier la relation entre peÂ naliteÂ et eÂ conomie, les theÂ ories des
cycles longs eÂ conomiques ont servi de cadre de reÂ feÂ rence. Ces theÂ ories
partent du constat de l'alternance reÂ gulieÁ re de peÂ riodes de 20 aÁ 30 ans de
croissance soutenue suivies de peÂ riodes de reÂ cession de dureÂ e analogue.
Les cycles44 de «KONDRATIEFF», du nom de leur concepteur, servent ainsi
de cadre aÁ la plupart des travaux d'histoire eÂ conomique45.

Les chronologies proposeÂ es pour la Belgique selon que l'on raisonne en
indicateurs de prix46 ou, plus reÂ cemment, de quantiteÂ s47 correspondent aÁ
quelques anneÂ es preÁ s.

ScheÂma 3. Les cycles eÂconomiques longs en Belgique
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(44) Le terme de cycle sera repris ici en tant que concept descriptif, en eÂ vitant d'entrer dans le
deÂ bat sur l'existence ou non de son caracteÁ re endogeÁ ne.

(45) KONDRATIEFF, «The long waves in economic life», Review (State University of New
York at Binghamton), vol. II, no 4, 519-562. La version abreÂ geÂ e est parue dans The
review of Economic Statistics, vol. XVII, no 6, 1935, 105-115.

(46) L.-H. DUPRIEZ, Des mouvements eÂconomiques geÂneÂraux, Institut de Recherches Econo-
miques et Sociales, Louvain 2eÁ me eÂ dition, 1951.

(47) J.-J. VAN DUIJN, The long wave in economic life, Allen and Unwin, London, 1983.



Graphique 5. Population deÂtenue dans les prisons et les eÂtablissements pour
vagabonds et mendiants de 1831 aÁ 199848
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(48) Les chiffres de reÂ feÂ rence pour 1997 et 1998 ne sont pas des chiffres de population
journalieÁ re moyenne. Ceux-ci n'eÂ tant pas encore calculeÂ s ± a fortiori pour 1998 ±, nous
nous sommes baseÂ s sur quelques releveÂ s ponctuels utiles pour rendre compte de
l'acceÂ leÂ ration reÂ cente particulieÁ rement forte de l'inflation peÂ nitentiaire.
«Pris» repreÂ sente la population journalieÁ re moyenne deÂ tenue dans les prisons belges. La
cateÂ gorie comprend indistinctement les personnes condamneÂ es et les personnes en
deÂ tention preÂ ventive ou faisant l'objet de toute autre mesure de suÃ reteÂ . Les deÂ tenus
pour faits de collaboration ± dits « inciviques» ± au lendemain de la DeuxieÁ me Guerre
mondiale ont eÂ teÂ traiteÂ s seÂ pareÂ ment. Ils ne sont pas reÂ presenteÂ s dans ce graphique : leur
masse consideÂ rable (preÁ s de 52.000 en 1945, 26.000 en 1946, 20.168 en 1947, 12.521 en
1948) aurait «eÂ craseÂ » les variations en dehors de cette courte peÂ riode exceptionnelle.
«Vag» repreÂ sente la population journalieÁ re moyenne deÂ tenue dans les eÂ tablissements
speÂ cifiquement destineÂ s aux vagabonds et mendiants. Il s'agit, jusqu'en 1891, des
«deÂ poÃ ts de mendiciteÂ » ouÁ les vagabonds subissent la peÂ riode de suÃ reteÂ qui assortit leur
peine qui, quant aÁ elle, est purgeÂ e en prison. A partir de 1891, seule une mesure de suÃ reteÂ
est encore possible (sauf pour certains «deÂ lits speÂ ciaux de vagabondage») mais la dureÂ e
de la peÂ riode de suÃ reteÂ est fortement allongeÂ e. On distingue deÂ sormais les «deÂ poÃ ts de
mendiciteÂ » doreÂ navant destineÂ s aux seuls « individus valides qui au lieu de demander au
travail leurs moyens de subsistance exploitent la chariteÂ comme mendiants de profession,
aux individus qui, par faineÂantise, ivrognerie ou deÂreÁglement de múurs vivent en eÂtat de
vagabondage et aux souteneurs de filles publiques» et les «maisons de refuge» reÂ serveÂ es
aux « individus invalides, ceux qui en raison de leur aÃge n'ont plus la force de travailler ou
ceux qui sont en eÂtat de vagabondage ou de mendiciteÂ sans aucune des circonstances qui
justifient un internement dans un deÂpoÃt de mendiciteÂ» (loi du 27 novembre 1891).
Des seÂ ries ont eÂ galement eÂ teÂ reconstitueÂ es en ce qui concerne l'enfermement dans les
eÂ tablissements speÂ cifiques pour deÂ tenus mineurs d'aÃ ge et dans les eÂ tablissements destineÂ s
aux «alieÂ neÂ s » ou malades mentaux mais leur analyse ne sera pas eÂ voqueÂ e dans le cadre
de cet article.



La seule observation de l'eÂ volution des effectifs de personnes
deÂ tenues49 ± dans les prisons ou les eÂ tablissements destineÂ s aux mendiants
et vagabonds ± indique des ruptures significatives que l'on peut d'embleÂ e
comparer au deÂ coupage induit par les cycles eÂ conomiques. La confronta-
tion des deux mais aussi le changement d'indicateurs eÂ conomiques ren-
voyant chaque fois aÁ des rationaliteÂ s socio-eÂ conomiques distinctes selon
les eÂ poques nous ameÁ nent aÁ effectuer l'analyse en quatre peÂ riodes succes-
sives. Les correÂ lations alors deÂ gageÂ es entre tels indicateurs eÂ conomiques et
tels indicateurs peÂ naux montreront comment, aÁ travers l'histoire, le volu-
me du peÂ nal se fait aÁ chaque fois l'eÂ cho d'une logique socio-eÂ conomique
particulieÁ re.

(a) PremieÁre peÂriode: de 1830 aÁ 1872

La premieÁ re peÂ riode eÂ tudieÂ e couvre, au niveau macro-eÂ conomique,
deux phases des cycles de KONDRATIEFF. Une phase de reÂ cession jusqu'en
1848 environ, point culminant de la crise eÂ conomique qui reÂ sulte alors, en
Belgique, de trois facteurs conjugueÂ s : la maladie de la pomme de terre, la
reÂ colte deÂ ficitaire de ceÂ reÂ ales et la crise structurelle de l'industrie linieÁ re.
Vient ensuite une phase de reprise et de prospeÂ riteÂ qui atteint son sommet
aux abords de 187250.

Au premier coup d'úil, l'observation des courbes repreÂ sentant la po-
pulation des prisons, que l'on y joigne ou non la population des deÂ poÃ ts de
mendiciteÂ , indique une concomitance surprenante du «pic» de 1848 au
niveau de l'enfermement avec le «fond» de la deÂ pression eÂ conomique.

De l'analyse de l'histoire eÂ conomique, il ressort que les variations du
prix du froment constituent un indicateur strateÂ gique de la situation eÂ co-
nomique pour cette peÂ riode. En effet, meÃ me si l'eÂ conomie belge fait une
part de plus en plus grande aÁ l'industrie, elle deÂ pend encore essentiellement
du secteur agricole. L'insuffisance de la production agricole se refleÁ te
directement dans la monteÂ e des prix du froment et affecte indirectement
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(49) Ce graphique concerne des effectifs. Il est donc normal que l'allure geÂ neÂ rale de la courbe
relative aÁ la population des prisons diffeÁ re de celle qui renvoie aÁ des taux de deÂ tention
dans les graphiques 1, 2, 3 et 4. Le meÃ me raisonnement peut cependant eÃ tre fait aÁ partir
de chacun des graphiques.

(50) Pour l'analyse de l'histoire eÂ conomique, sociale, et politique durant les deux premieÁ res
peÂ riodes, voir notamment B.-S. CHLEPNER, Cent ans d'histoire sociale en Belgique,
UniversiteÂ Libre de Bruxelles, 1972 ; Jean-Marie WAUTELET, Structures industrielles et
reproduction eÂlargie du capital en Belgique (1850-1914), UniversiteÂ catholique de
Louvain, Institut d'Etudes et du DeÂ veloppement, 1995 ; Xavier MABILLE, Histoire
politique de la Belgique ± Facteurs et acteurs de changement, CRISP, 1997.



tous les autres secteurs eÂ conomiques51. L'analyse des indicateurs eÂ cono-
miques disponibles pour cette peÂ riode confirment cette place strateÂ gique.
La proportion de la consommation alimentaire de base dans la consom-
mation totale est preÂ pondeÂ rante. Par ailleurs, les fluctuations du salaire
reÂ el sont plus fortement marqueÂ es que celle du salaire nominal qui est
maintenu treÁ s bas. Les variations du pouvoir d'achat sont deÂ termineÂ es
davantage par les eÂ carts de prix de ce qu'il permet d'acheter que par les
variations de la somme effectivement percË ue. Il n'existe encore, en effet,
aucun meÂ canisme d'adaptation des salaires au couÃ t de la vie. Les hausses
du prix du froment affectent donc directement le degreÂ d'inseÂ curiteÂ eÂ co-
nomique, aussi bien de la classe posseÂ dante, qui meÁ ne le jeu eÂ conomique et
politique, que de la population directement toucheÂ e par le prix du froment
dans sa consommation alimentaire de base52.

Si l'Etat belge est neÂ aÁ la faveur d'une reÂ volution aux aspects sociaux
fortement marqueÂ s, il devient surtout, deÁ s sa constitution, celui d'une
fraction treÁ s restreinte de la population circonscrite par le cens eÂ lectoral.
ProprieÂ teÂ individuelle et pouvoir politique vont ainsi de pair. Avec l'essor
industriel, le libeÂ ralisme eÂ conomique envahit toutes les conceptions, conju-
guant ainsi au profit de la liberteÂ industrielle un double rapport de force:
« l'autoriteÂ abstraite et geÂneÂrale du capital dans son ensemble qui s'impose aÁ
travers les forces du marcheÂ, et l'autoriteÂ particulieÁre d'un capital particulier
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(51) Ernest LABROUSSE deÂ crit ainsi le processus : «La crise de sous-production agricole
entraõÃne une sous-consommation de produits industriels et deÂclenche la crise de surproduc-
tion industrielle relative. NeÂe dans la campagne, la crise gagne la ville, la manufacture, et
reÂfleÂchit meÃme sur les campagnes dans la mesure ouÁ le travail aÁ domicile les associe aÁ
l'eÂconomie industrielle. La production textile tombe lourdement ± et l'on sait quelle place
elle occupe alors. Les prix tendent aÁ baisser. Les profits s'eÂcroulent. Le taux du salaire
fleÂchit. L'emploi s'effondre au moins dans les meÃmes proportions que les quantiteÂs
produites. La condition de l'ouvrier apparaõÃt pire que celle du journalier : car le choÃmage
est pire et la mobiliteÂ du taux de salaire treÁs supeÂrieure. En meÃme temps, le prix du pain
progresse : de 50 %, de 100 %, comme dans les campagnes. La reÂduction du pouvoir
d'achat des villes contribue de son coÃteÂ aÁ reÂduire la consommation de produits industriels.
La crise nourrit la crise. Tout le commerce urbain souffre, et notre journalier-cabaretier de
tantoÃt demanderait en vain aÁ son modeste profit un suppleÂment de ressources : profits et
salaires se deÂrobent aÁ la fois. Le choÃmage deÂpeuple les grandes citeÂs. Il les peuple aussi de
mendiants, car l'aumoÃne, municipale, confessionnelle ou priveÂe, y est plus libeÂrale. Mais la
populace sans gõÃte qui s'y presse ne compense pas, pour les proprieÂtaires d'immeubles,
l'exode de la population ouvrieÁre. Le revenu de la proprieÂteÂ baÃtie diminue les constructions
qui ralentissent. Le baÃtiment professionnel, atteint par la crise des affaires, ne va pas mieux
que le baÃtiment bourgeois. Le recul eÂconomique est geÂneÂral. le profit s'effondre dans tous
les secteurs industriels. Le salaire est au plus bas dans toutes les professions. Et le prix du
pain au plus haut» extrait d'«Influence du mouvement des prix et des revenus sur les
eÂ veÂ nements», in Histoire eÂconomique, XVIIIe-XXe sieÁcles, textes rassembleÂ s par Michel
MARGAIRAZ, Larousse, 1992, 181.

(52) C'est ainsi que les premieÁ res actions ouvrieÁ res prennent la forme de «socieÂ teÂ s de
maintien de prix».



qui s'exerce localement sous forme d'un droit»53. L'exercice de la justice ne
fait pas exception aÁ ce monopole des preÂ rogatives aux mains des classes
posseÂ dantes. La constitution des jurys d'assises, conditionneÂ e comme le
droit de vote par l'importance des impoÃ ts payeÂ s, n'en est qu'un des indices
les plus significatifs54.

Les reÂ sultats de l'analyse effectueÂ e sur les indicateurs du peÂ nal et les
indicateurs eÂ conomiques montrent une correÂ lation particulieÁ rement signi-
ficative entre les hausses du prix du froment ± traduisant une deÂ teÂ rioration
de la situation eÂ conomique ± et les hausses au niveau du volume de la
population de deÂ tenus, qu'y soit jointe ou non celle des deÂ poÃ ts de mendi-
citeÂ . Durant les quarante premieÁ res anneÂ es de l'histoire de la Belgique,
l'analyse met ainsi en eÂ vidence une relation ouÁ le recours au peÂnal est le
reflet direct et inverseÂ d'une situation eÂconomique qu'aucune reÂgulation
sociale ne vient encore influencer.

Graphique 6 ± Variations de la population des prisons et variations du prix du
froment de 1831 aÁ 187355
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(53) Citation emprunteÂ e aÁ PIGNON et QUERZOLA, citeÂ s in A. GORZ, Critique de la division du
travail, 129. «L'autoriteÂ particulieÁ re d'un capital particulier» s'affirme par le blocage de
toute action leÂ gislative relative au contrat de travail. Cette situation est juridiquement
maintenue en Belgique par quatre types de mesures : la prohibition des coalitions
(art. 415 et 416 du Code peÂ nal), le livret ouvrier obligatoire (loi du 22 Germinal an
XI, rendu obligatoire par l'arreÃ teÂ royal du 10 novembre 1845), l'article 1781 du Code
civil ratifiant la base ineÂ galitaire de tout contrat d'eÂ change (« le maõÃtre est cru sur son
affirmation, pour la quotiteÂ des gages, ... ») et, enfin, les Conseils de Prud'hommes chargeÂ s
de reÂ gler les diffeÂ rends entre patrons et ouvriers sans veÂ ritable repreÂ sentation ouvrieÁ re.

(54) Commission centrale de statistique, ExposeÂ de la situation du Royaume pour la peÂriode
1851-1860, Bruxelles, 1865, 101-102. Le deÂ cret du 19 juillet 1831, puis la loi du 15 mai
1838, fixent les conditions de constitution des listes de jureÂ s : elles ont trait soit au
paiement d'un cens eÂ lectoral d'un minimum deÂ termineÂ , soit aÁ l'exercice d'une fonction
particulieÁ re, politique ou administrative, ou aÁ la possession de diploÃ mes.

(55) Le graphique superpose deux courbes de variations aÁ eÂ chelles diffeÂ rentes, montrant ainsi
les correspondances entre les hausses et les baisses au niveau du volume de la population
des prisons, d'une part, et du prix du froment, d'autre part. Les courbes renvoient aÁ des
mesures de changements, lisseÂ es via un calcul des moyennes mobiles, portant aÁ chaque
fois sur les trois dernieÁ res anneÂ es.



Le releveÂ d'indicateurs aux stades successifs du traitement par le sys-
teÁ me d'administration de la justice peÂ nale permet en outre de montrer que
la relation eÂ conomie-peÂ nal se veÂ rifie le mieux au stade terminal de ce
systeÁ me. Les fluctuations du volume de la population peÂ nitentiaire, reÂ sul-
tante finale d'un ensemble de deÂ cisions situeÂ es plus en amont, preÂ sentent
une correÂ lation plus significative que celles observeÂ es aux stades anteÂ -
rieurs: c'est au fur et aÁ mesure que l'on progresse dans le traitement des
affaires que la correÂ lation s'affirme, et non pas l'inverse.

(b) DeuxieÁme peÂriode: de 1873 aÁ 1914

La deuxieÁ me peÂ riode analyseÂ e deÂ bute vers 1872. Elle couvre deux
phases successives : celle de la «grande deÂ pression» et celle de l'expansion
eÂ conomique de 1896 aÁ la PremieÁ re Guerre mondiale.

A nouveau, les mouvements longs dans la quantiteÂ d'enfermements se
profilent en neÂ gatif des cycles eÂ conomiques, mais aÁ condition seulement de
tenir compte des populations enfermeÂ es dans les eÂ tablissements speÂ cifiques
pour mendiants et vagabonds. Le «sommet» atteint, en 1895, par les
populations enfermeÂ es dans les prisons et les eÂ tablissements pour vaga-
bonds coõÈ ncide, aÁ une anneÂ e preÁ s, au «fond» observeÂ dans les cycles
eÂ conomiques. L'analyse confirme, en effet, l'existence d'une correÂ lation
particulieÁ rement significative.

L'histoire eÂ conomique nous ameÁ ne cependant aÁ recourir aÁ d'autres
indicateurs strateÂ giques que ceux utiliseÂ s auparavant. En effet, l'eÂ conomie
industrielle prend de plus en plus d'ampleur, la politique d'importation de
ceÂ reÂ ales affecte fortement le prix du bleÂ , et la production industrielle sert
de monnaie d'eÂ change pour les importations. Au cúur de l'eÂ conomie
industrielle belge, c'est le secteur des charbonnages qui meÁ ne le jeu et les
variations du prix de la houille donnent une mesure doreÂ navant plus
pertinente de la situation eÂ conomique. C'est aÁ son aune que peut s'appreÂ -
cier la situation du marcheÂ de l'emploi, celle du travailleur salarieÂ et de ses
revenus. La capaciteÂ salariale est deÂ sormais davantage influenceÂ e par le
contenu du portefeuille ± le salaire nominal ± et ce dernier deÂ pend eÂ troi-
tement du prix de la production houilleÁ re.

Aucune reÂgulation salariale ne voit encore le jour, de sorte que l'eÂ volu-
tion de la seÂ curiteÂ eÂ conomique demeure essentiellement lieÂ e aÁ celle de la
conjoncture.

De l'analyse statistique ressort une relation particulieÁ rement significa-
tive entre les variations du prix de la houille et les variations de l'ensemble
de la population enfermeÂ e, y compris celle enfermeÂ e dans les eÂ tablisse-
ments speÂ cifiques pour vagabonds. La correÂ lation eÂ conomie-peÂ nal est
confirmeÂ e mais l'analyse laisse voir un autre type d'agencement entre
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eÂconomie et peÂnal, dans lequel la reÂ pression du vagabondage prend un
poids important.

En cette peÂ riode de l'histoire de la Belgique, la deÂ soccultation de la
question sociale s'impose, l'appel aÁ une redistribution des ressources s'or-
ganise et explose de facË on violente dans les eÂ veÂ nements de 188656. Tout se
passe alors comme si la reÂponse en termes de peÂnal se recomposait de facË on
plus subtile. On emprunte la voie de la moralisation: la question de la
pauvreteÂ et du vagabondage, qui objectivement se situe dans le registre
eÂ conomique, est deÂ placeÂ e dans le registre moral, et de laÁ dans la spheÁ re du
peÂ nal57.

BaseÂ e sur le principe de la liberteÂ subsidieÂ e, la strateÂ gie mise en úuvre
par cet «Etat paternaliste»58 soutient les efforts personnels de preÂ voyance
mais ne reconnaõÃ t en aucune manieÁ re l'existence d'un droit social. La pieÁ ce
maõÃ tresse de ce dispositif est l'incitation aÁ l'eÂ pargne. L'assistance sociale
est subordonneÂ e aÁ l'exercice de la preÂ voyance individuelle controÃ leÂ e par
une tutelle sourcilleuse. Tout manquement aÁ l'eÂ pargne est synonyme
d'amoraliteÂ et sanctionneÂ d'exclusion. La reÂ pression du vagabondage
apparaõÃ t ainsi comme la reÂ sultante finale d'un processus de seÂ greÂ gation
progressive.

«L' eÂ cho peÂ nal» semble agir, durant cette peÂ riode, plus «par exten-
sion», c'est-aÁ -dire en eÂ tendant son champ d'action aÁ des eÂ tats jugeÂ s preÂ -
deÂ lictueux, que par l'intensiteÂ de son signal fort. La cateÂ gorie des «vaga-
bonds» et tout particulieÁ rement ceux qui sont jugeÂ s «coupables» de leur
eÂ tat ± enfermeÂ s en Belgique dans les deÂ poÃ ts de mendiciteÂ , par opposition
aux maisons de refuge ± est cibleÂ e plus intenseÂ ment au fur et aÁ mesure que
s'accroõÃ t l'inseÂ curiteÂ eÂ conomique.
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(56) AndreÂ PIASER qualifie l'anneÂ e 1886 «d'eÂveÂnement-pivot» ou «d'eÂveÂnement-globalisa-
teur» qui «de la meÃme manieÁre que la reÂvolution francË aise, est resteÂ longtemps dans les
souvenirs, comme un rappel aÁ l'ordre, comme une remonteÂe aux origines qui a guideÂ et
leÂgitimeÂ aÁ la fois les luttes sociales pendant toute une peÂriode». Ce qui donne aÁ un
eÂ veÂ nement ce caracteÁ re, c'est le degreÂ de prise de conscience qu'il provoque : « il projette
dans l'imaginaire des acteurs sociaux des preÂoccupations qui ne les quitteront plus avant
qu'ils n'aient trouveÂ des solutions acceptables», extraits deMacrosociologie historique des
mouvements longs, UniversiteÂ Catholique de Louvain, UniteÂ de sociologie, 1996, 27-29.

(57) Voir notamment, aÁ ce propos, Michel FOUCAULT et FrancË oise TULKENS, GeÂneÂalogie de
la deÂfense sociale en Belgique, 1880-1914, Story-Scientia, Bruxelles, 1988. Voir aussi, en
ce qui concerne la France, Jacques DONZELOT, «Espace clos, travail et moralisation ±
GeneÁ se et transformation paralleÁ le de la prison et de l'hoÃ pital psychiatrique», in
Topique, no 3, 1970, 125-152.

(58) L'historienne M.-S. DUPONT parle «d'Etat paternaliste» comme « le produit de la
culpabilisation du libeÂralisme eÂconomique qui invente des remeÁdes qui lui permettent aÁ la
fois de garder son pouvoir et sa bonne conscience», in «La naissance de l'Etat
paternaliste», Document de travail de l'Interlabo de feÂ vrier 1983, UniversiteÂ Catholique
de Louvain, 3-4.



A nouveau, la relation eÂ conomie-peÂ nal s'affirme en bout de chaõÃ ne. La
relation eÂ conomie-peÂ nal apparaõÃ t bien, deÁ s lors, comme le produit de
l'activiteÂ reÂ pressive.

(c) TroisieÁme peÂriode: l'entre-deux-guerres

La troisieÁ me peÂ riode eÂ tudieÂ e est cerneÂ e, de part et d'autre, par les deux
grandes guerres mondiales. Elle correspond aÁ la reÂ cession eÂ conomique du
troisieÁ me cycle long.

En fonction de la deÂ monstration effectueÂ e pour les deux peÂ riodes
preÂ ceÂ dentes, on pouvait penser observer durant l'entre-deux-guerres un
nouvel accroissement prolongeÂ de la population deÂ tenue. Ce n'est pas le
cas. La peÂ riode est, en effet, caracteÂ riseÂ e par une tendance geÂ neÂ rale aÁ la
baisse.

L'histoire eÂ conomique de ces deux deÂ cennies suggeÁ re alors d'introdui-
re, dans le modeÁ le, un eÂ leÂ ment nouveau qui sera deÂ cisif. Le modeÁ le veÂ ri-
fiait, jusqu'aÁ preÂ sent, le rapport direct entre l'eÂ volution de la conjoncture
eÂ conomique, celle des ressources globalement disponibles, et le fonction-
nement du peÂ nal, indeÂ pendamment d'un quelconque meÂ canisme de «reÂ -
gulation sociale» qui affecterait la distribution de ce capital initial. Mais
on assiste, entre les deux guerres, aÁ une transformation fondamentale de la
logique eÂ conomique qui impose deÁ s lors un raisonnement diffeÂ rent.

Cette transformation renvoie aÁ la mutation du statut salarial. Celle-ci se
reÂ sume en deux points. Le principe tout nouveau de l'indexation salariale :
les variations de salaire sont directement lieÂ es aux variations du couÃ t de la
vie. Un deuxieÁ me aspect deÂ cisif est l'apparition d'une composante sociale
du salaire : une partie du salaire est deÂ sormais affecteÂ e aÁ l'assurance contre
les risques via un meÂ canisme d'assurance baseÂ sur la solidariteÂ .

La PremieÁ re Guerre mondiale est venue rompre les eÂ quilibres sociaux
anteÂ rieurs. La pression du danger exteÂ rieur a favoriseÂ un processus de
rapprochement entre la majoriteÂ alors catholique et l'opposition tant
libeÂ rale que socialiste. Pour la premieÁ re fois, ces derniers sont ainsi ameneÂ s
aÁ participer au gouvernement dans une formule de coalition tripartite
reÂ unissant toutes les forces nationales. InaugureÂ e dans le cadre d'un gou-
vernement d'exil, la formule s'impose ensuite de fait avec la modification
du reÂ gime eÂ lectoral accordant, en 1919, le droit de vote aÁ tous les hommes
de plus de 21 ans59. La peÂ riode d'entre-deux-guerres innove donc par une
participation beaucoup plus large et deÂ mocratique aÁ l'exercice du pouvoir.
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(59) Xavier MABILLE explique comment la restauration de l'autoriteÂ du gouvernement,
revenu d'exil, ne peut se faire qu'aÁ la condition de s'accompagner d'eÂ leÂ ments de reÂ ponse
aux revendications du mouvement ouvrier (op. cit. 213-236).



Sur fond d'expansion consideÂ rable du mouvement syndical60, les ac-
quis sociaux s'accumulent aÁ un rythme rapide. Les syndicats deviennent les
pivots d'un systeÁ me de protection contre la perte d'emploi via la maõÃ trise
d'institutions officielles telles les Fonds de choÃ mage et les Bourses du
travail qui procurent, deÂ jaÁ dans l'immeÂ diat apreÁ s-guerre, une sorte de
refuge pour la classe laborieuse61. La liaison du salaire au couÃ t de la vie
s'impose, deÁ s 1920, comme une premieÁ re victoire syndicale importante,
entraõÃ nant une ameÂ lioration treÁ s nette du niveau de vie. MeÃ me s'ils ne
donneront lieu aÁ un ensemble coordonneÂ de seÂ curiteÂ sociale qu'apreÁ s la
DeuxieÁ me Guerre mondiale, c'est durant les anneÂ es 1920 deÂ jaÁ que se
mettent progressivement en place les principaux systeÁ mes de couverture
des risques graves62. Enfin, les droits des ouvriers marquent des progreÁ s
importants : ainsi en est-il de l'affirmation de la liberteÂ d'association63 ou
encore de l'institution de la journeÂ e de huit heures et de la semaine de
quarante-huit heures64.

Ces changements sont solidement ancreÂ s dans la conception eÂconomique
keyneÂsienne toute nouvelle. On passe de la loi d'airain des salaires65 et de
l'application qu'en faisait MALTHUS aÁ la logique keyneÂ sienne, et la rupture
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(60) Le syndicat socialiste en est le principal beÂ neÂ ficiaire : il passe de quelque 125 000 affilieÂ s
en 1914 aÁ 577 000 en 1919 et 688 000 en 1920. L'explosion syndicale n'est pas seulement
quantitative ; elle est aussi qualitative. «C'est le roÃle de ces organisations dans l'eÂconomie
nationale qui a changeÂ. Elles doivent eÃtre consulteÂes par le ministre compeÂtent quand il
s'agit de l'application de certaines lois, leurs deÂcisions peuvent dans certaines circonstances
acqueÂrir force obligatoire, leurs repreÂsentants geÁrent paritairement des organismes qui ont
eÂteÂ creÂeÂs par la loi et qui manient des fonds publics», extrait de S. CHLEPNER, op. cit., 255.

(61) Au moment de l'armistice, le 11 novembre 1918, le gouvernement leÂ gal du pays eÂ tait en
exil depuis quatre ans. En Belgique occupeÂ e, un pouvoir de fait bien reÂ el eÂ tait exerceÂ par
le ComiteÂ national de secours et d'alimentation, bien davantage que par le gouverne-
ment exileÂ , mais en liaison avec lui. S. CHLEPNER explique comment, au sortir de la
guerre, le gouvernement a eÂ teÂ ameneÂ aÁ reprendre la taÃ che du ComiteÂ national de secours
et d'alimentation et comment ce dernier s'est transformeÂ en un systeÁ me d'assurance
secours-choÃ mage dont la charge eÂ tait initialement supporteÂ e par l'Etat, les caisses de
choÃ mage eÂ tablies par les syndicats ouvriers n'ayant naturellement pas de reÂ serves. Ce
systeÁ me a veÂ cu pendant plus de vingt ans exclusivement sur base d'arreÃ teÂ s royaux, sans
aucune intervention du Parlement sauf pour le vote des creÂ dits. Ce n'est qu'apreÁ s la
Seconde Guerre mondiale que le leÂ gislateur reÂ glementera la matieÁ re en introduisant
l'assurance choÃ mage obligatoire.

(62) L'assurance vieillesse, encourageÂ e deÂ jaÁ avant 1914, devient obligatoire avec la loi du
10 deÂ cembre 1924. Le reÂ gime de reÂ paration des accidents de travail, introduit en 1903,
connaõÃ t des ameÂ liorations successives dans le sens d'une augmentation graduelle du taux
d'indemnisation. La loi du 24 juillet 1927 assimilant les maladies professionnelles aux
accidents de travail en eÂ largit le champ d'application. Les allocations familiales sont
rendues obligatoires en 1930. L'assurance maladie-invaliditeÂ organiseÂ e par l'intermeÂ -
diaire de socieÂ teÂ s mutuelles reste, quant aÁ elle, encore facultative.

(63) Loi du 24 mai 1921 sur la liberteÂ d'association.
(64) Loi du 14 juin 1924.
(65) Nom donneÂ par LASSALLE aÁ la loi qui reÂ duit, en reÂ gime capitaliste, le salaire de l'ouvrier

au minimum vital.



est essentielle66. La premieÁ re preÂ conise le maintien des salaires au niveau
du minimum de subsistance. La seconde introduit une dimension jus-
qu'alors ignoreÂ e. Le travailleur est aussi consommateur et il y a donc un
inteÂreÃt eÂconomique aÁ favoriser non seulement ses capaciteÂ s de travailleur
mais aussi celles de consommateur. Cette logique a une conseÂ quence
importante: elle induit un partage tout aÁ fait nouveau et consideÂ rablement
eÂ tendu du «capital de seÂ curiteÂ eÂ conomique» disponible. Elle procure au
salarieÂ une seÂ curiteÂ d'un tout autre ordre que l'existence au jour le jour
dans laquelle sa condition le maintenait jusqu'alors67. Le champ de la
seÂ curiteÂ eÂ conomique se modifie consideÂ rablement, non pas tellement en
intensiteÂ , comme on le verra plus tard avec le deÂ veloppement de la socieÂ teÂ
de consommation, mais surtout en s'eÂ tendant largement aÁ la population de
salarieÂ s qui en eÂ tait jusqu'alors exclue.

La mise aÁ jour de ces mutations socio-eÂ conomiques nous apporte alors
une cleÂ de compreÂ hension de la reÂ duction du peÂ nal. En effet, parmi
l'ensemble des indicateurs eÂ conomiques testeÂ s, une correÂ lation particulieÁ -
rement significative est observeÂ e entre les fluctuations des salaires reÂ els et
les fluctuations dans le volume d'emprisonnement: aÁ une augmentation de
l'indice de salaire correspond une baisse directement proportionnelle du
volume de la population peÂ nitentiaire. La relation eÂ conomie-peÂ nal se
complexifie. La composante «ressources eÂ conomiques» n'est plus deÂ ter-
minante. A partir d'un capital initial qui se reÂ duit au cours de cette longue
peÂ riode de reÂ cession, la seÂ curiteÂ eÂ conomique se trouve paradoxalement
accrue du fait d'une redistribution plus large et plus eÂ quilibreÂ e.

Parmi les cateÂ gories d'enfermement, la «prison» reprend une place
preÂ pondeÂ rante dans la relation observeÂ e. La correÂ lation se veÂ rifie toujours
le mieux au terme du processus peÂ nal. Elle est neÂ anmoins deÂ jaÁ repeÂ rable
plus en amont par l'apparition d'une correÂ lation significative aÁ la «porte
d'entreÂ e» des juridictions de jugement. Ce qui donne aÁ penser que le
mouvement se preÂ deÂ termine deÂ sormais davantage au niveau de l'activiteÂ
du parquet, manifestant ainsi le roÃ le accentueÂ de cette instance par rapport
aux peÂ riodes preÂ ceÂ dentes.

(d) QuatrieÁme peÂriode: de 1945 aÁ nos jours

La quatrieÁ me peÂ riode, de l'immeÂ diat apreÁ s-guerre aÁ nos jours, s'ouvre
sur le plein deÂ ploiement de la socieÂ teÂ de consommation et de «l'Etat
providence». ApreÁ s cette premieÁ re phase d'expansion eÂ conomique, l'anneÂ e
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(66) Voir, aÁ ce propos, l'analyse d'Isabelle CASSIERS, Croissance, crise et reÂgulation en
eÂconomie ouverte : la Belgique d'entre les deux guerres, Bruxelles, De Boeck, 1989.

(67) Voir, aÁ ce propos, l'analyse de Robert CASTEL, Les meÂtamorphoses de la question sociale.
Une chronique du salariat, Paris, Fayard, 1995.



1973 constitue un tournant. Avec le premier choc peÂ trolier, la Belgique
entre alors dans une longue phase de reÂ cession eÂ conomique.

L'analyse portant sur ce demi-sieÁ cle fait eÂ merger, parmi l'ensemble des
indicateurs eÂ conomiques examineÂ s, une relation significative entre le taux
de choÃ mage et la population des prisons68. Le constat est conforteÂ surtout
durant les dix dernieÁ res anneÂ es au moment de l'augmentation massive du
choÃ mage. Il est renforceÂ par une relation tout aussi significative ± mais qui
n'a pu eÃ tre eÂ tablie que sur une peÂ riode beaucoup plus breÁ ve69 ± avec
l'eÂ volution de la population beÂ neÂ ficiant d'un minimex.

Graphique 7. Variations de la population peÂnitentiaire et variations du taux
de choÃmage de 1950 aÁ 199570
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(68) C'est aÁ partir de 1952 que les variations du taux de choÃ mage apparaissent deÂ terminantes
pour le volume de la population peÂ nitentiaire. Dans l'immeÂ diat apreÁ s-guerre, l'eÂ volution
de la population peÂ nitentiaire ± meÃ me en excluant la population de personnes poursui-
vies pour des faits de collaboration tels qu'ils apparaissent dans les statistiques ± semble
essentiellement lieÂ e aÁ la reÂ sorption de l'enfermement massif deÂ coulant des eÂ veÂ nements de
la DeuxieÁ me Guerre mondiale. Pour une analyse de cet aspect de la question, voir
particulieÁ rement Luc HUYSE et Steven DHONDT, Onverwerkt verleden, Collaboratie en
repressie in BelgieÈ 1942-1952, Kritak, 1991 ou, pour la traduction francË aise, La
reÂpression des collaborateurs, Bruxelles, CRISP, 1993.

(69) La loi du 7 aouÃ t 1974 eÂ tablit le droit aÁ un minimum de moyens d'existence. Les
statistisques concernant le nombre de personnes beÂ neÂ ficiant d'un «minimex» ne sont
cependant disponibles de facË on continue que depuis 1986. Pour les anneÂ es anteÂ rieures,
on ne dispose que de quelques releveÂ s annuels.

(70) Le graphique superpose deux courbes de variations aÁ eÂ chelles diffeÂ rentes, montrant ainsi
les correspondances entre les hausses et les baisses au niveau du volume de la population
peÂ nitentiaire, d'une part, et du taux de choÃ mage, d'autre part. Les courbes renvoient aÁ
des mesures de changements lisseÂ es via un calcul des moyennes mobiles portant aÁ chaque
fois sur les trois dernieÁ res anneÂ es.



Ainsi, l'eÂ tude portant sur la peÂ riode anteÂ rieure avait mis en avant le
roÃ le primordial de l'aveÁ nement d'une socieÂ teÂ salariale redistribuant plus
largement la seÂ curiteÂ eÂ conomique. Celle-ci eÂ tant en place, c'est ensuite aÁ la
frange qui en est progressivement exclue que se mesurent le mieux les
fluctuations du volume de la population peÂ nitentiaire. Les indicateurs de
choÃ mage et de minimexeÂ s renvoient ainsi fondamentalement aÁ ce qui
eÂ chappe aÁ la reÂ gulation eÂ tablie et qui, plus reÂ cemment, par son gonflement
consideÂ rable, en menace meÃ me les fondements.

L'histoire sociale avait eÂ laboreÂ , de facË on ineÂ dite, la deÂ connexion, au
moins partielle, de la seÂ curiteÂ et de la proprieÂ teÂ , et le «subtil couplage de la
seÂcuriteÂ et du travail»71. A partir du moment, en effet, ouÁ des franges
importantes de la population eÂ chappent progressivement aÁ la «seÂ curiteÂ
salariale», l'eÂ difice social tend effectivement aÁ se fissurer. Le probleÁ me
social n'est pas fondamentalement le probleÁ me de ce qui se passe aÁ la
peÂ ripheÂ rie. Mais, au-delaÁ de la constitution d'une peÂ ripheÂ rie preÂ caire, le
probleÁ me est celui de la «deÂ stabilisation des stables»72.

Alors que le taux de choÃ mage prend son envoleÂ e deÁ s 1974, au lende-
main du premier choc peÂ trolier, le volume de la population peÂ nitentiaire ne
s'en ressent vraiment que quelques anneÂ es plus tard, aÁ partir de 1980. Ce
constat renvoie aÁ la reÂ ponse en deux temps de la politique eÂ conomique
belge face aÁ la crise73. Jusqu'en 1980, la reÂ ponse demeure fortement
«keyneÂ sienne»: le gouvernement privileÂ gie une politique plus ou moins
directe de soutien de l'emploi et la modeÂ ration salariale eÂ chappe encore au
controÃ le. Ce n'est qu'en 1981, avec le deuxieÁ me choc peÂ trolier, que le
gouvernement belge, rejoint aÁ ce moment-laÁ par la famille politique libeÂ -
rale, s'engage dans une politique d'austeÂ riteÂ , rompant ainsi avec le «com-
promis keyneÂ sien».

Sur fond de mondialisation, l'histoire politique belge est ponctueÂ e
depuis, peÂ riodiquement, de plans d'assainissement des finances publiques
qui seront d'autant plus drastiques que l'heure du traiteÂ de Maastricht se
fait plus proche. Le mouvement de reprise eÂ conomique observeÂ de 1983 aÁ
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(71) Voir, aÁ ce propos, l'analyse de Robert CASTEL, Les meÂtamorphoses de la question sociale.
Une chronique du salariat, Paris, Fayard, 1995.

(72) « ... parce que le salariat en est venu aÁ structurer notre formation sociale presque toute
entieÁre. Le salariat a longtemps campeÂ aux marges de la socieÂteÂ ; il s'y est ensuite installeÂ en
demeurant subordonneÂ ; il s'y est enfin diffuseÂ jusqu'aÁ l'envelopper de part en part pour
imposer partout sa marque. Mais c'est preÂciseÂment au moment ouÁ les attributs attacheÂs au
travail pour caracteÂriser le statut qui place et classe un individu dans la socieÂteÂ paraissaient
s'eÃtre imposeÂs deÂfinitivement au deÂtriment des autres supports de l'identiteÂ, comme
l'appartenance familiale ou l'inscription dans une communauteÂ concreÁte, que cette cen-
traliteÂ du travail est brutalement remise en question» (R. CASTEL, op. cit., 385).

(73) Voir, aÁ ce propos, P. KESTENS, «Les choix de politique eÂ conomique» et P. LOWENTHAL,
«Logique d'une crise, crise d'une logique», in L'eÂconomie belge dans la crise, ouvrage
collectif, Guy QUADEN eÂ d., Labor, coll. Economie 2000, 1987.



1990 aura surtout servi les entreprises eÂ pargneÂ es par les politiques d'aus-
teÂ riteÂ . Mais, au niveau de l'emploi, il ne s'est traduit que par un deÂ velop-
pement des emplois aÁ temps partiel ou des emplois preÂ caires, creusant ainsi
de plus en plus le lit d'une socieÂ teÂ duale. Les statistiques officielles du
choÃ mage indiquent une certaine ameÂ lioration mais les mesures de retrait
de la vie active des choÃ meurs aÃ geÂ s faussent le constat : au-delaÁ d'un «choÃ -
mage explicite», le deÂ veloppement d'un «choÃ mage deÂ guiseÂ » est deÂ nonceÂ 74.

ParalleÁ lement, les anneÂ es 1980 sont marqueÂ es, en Belgique, par une
seÂ rie d'eÂ veÂ nements d'une rare violence: les faits perpeÂ treÂ s par les «Cellules
Communistes Combattantes» et les «tueries du Brabant Wallon» jusqu'aÁ
ce jour non eÂ lucideÂ es. Ces eÂ veÂ nements entraõÃ nent la constitution d'une
commission d'enqueÃ te parlementaire dont le rapport, deÂ poseÂ en 1990, met
en avant les probleÁ mes de fonctionnement et de coordination des diffeÂ rents
services de police ainsi que l'absence d'une politique criminelle coordon-
neÂ e. La reÂ ponse politique est avanceÂ e dans la deÂ claration gouvernementale
du 5 juin 1990, dite «plan de PentecoÃ te» sous la forme d'un programme de
reÂ formes. Au niveau du ministeÁ re de la Justice, on preÂ voit la creÂ ation d'un
Service de la politique criminelle afin de reÂ pondre aÁ la neÂ cessiteÂ d'une
politique criminelle coordonneÂ e. Celui-ci sera effectivement creÂ eÂ le 14 jan-
vier 1994. Du personnel scientifique sera ulteÂ rieurement inteÂ greÂ aÁ l'Institut
national de criminalistique auquel un deÂ partement de criminologie est
incorporeÂ .

1990, nouveau retournement conjoncturel : la croissance ralentit pour
devenir neÂ gative en 1993. La Belgique se reÂ signe aÁ renforcer encore sa
politique d'austeÂ riteÂ . Le choÃ mage poursuit son envoleÂ e. Le pheÂ nomeÁ ne
s'aggrave, non seulement quantitativement mais aussi qualitativement:
c'est le choÃ mage de longue dureÂ e qui s'accroõÃ t le plus fortement de sorte
qu'on assiste aÁ un «veÂ ritable pheÂ nomeÁ ne d'engouffrement dans l'inoccu-
pation»75.

C'est dans ce contexte que les eÂ lections leÂ gislatives de 1991 affichent
une hausse inattendue des votes accordeÂ s aÁ l'extreÃ me droite. «InseÂ curiteÂ »,
«drogue», «immigration», «victimes» deviennent des enjeux politiques
bruÃ lants. L'Etat s 'engage alors dans un certain nombre de mesures dans
lequelles la connotation seÂ curitaire est de plus en plus importante. Des
«contrats de seÂ curiteÂ » entre l'Etat et les communes aux «quartiers de
seÂ curiteÂ renforceÂ e dans les prisons», en passant par «l'acceÂ leÂ ration de la
justice peÂ nale» visant essentiellement la «petite deÂ linquance urbaine»76,
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(74) Voir, aÁ ce propos, M. ALALUF, R. DILLEMENS, M. DISPERSYN, M. NICAISE, J. VAESEN,
L. VANDEN BRANDE, J. LANGENDONCK et E. VOGEL-POLSKI, L'assurance-choÃmage dans
les anneÂes nonante ± De werkloosheidsverzekering in de jaren negentig, K.U.Leuven-
U.L.B., 1992.

(75) Selon les termes meÃ mes utiliseÂ s dans le rapport du MinisteÁ re de l'emploi et du travail.
(76) Voir, aÁ ce propos, Alain DE NAUW, op. cit. ; Charlotte VANNESTE, op. cit., 1993.



l'accent est mis de plus en plus sur la seÂ curiteÂ et le controÃ le est accentueÂ vis-
aÁ -vis de groupes dits «aÁ risques». La tentative gouvernementale d'eÂ labo-
ration d'un pacte social en vue de reÂ tablir la compeÂ titiviteÂ eÂ choue et se
transforme en plan global pour l'emploi. Les financements preÂ vus pour
creÂ er des emplois seront largement utiliseÂ s pour financer les nouveaux
dispositifs socio-peÂ naux mis en place dans la fouleÂ e des eÂ lections de 1991.
Dans leur contribution aÁ l'ouvrage reÂ cemment publieÂ suite aÁ « l'affaire
DUTROUX», Yves CARTUYVELS et Philippe MARY observent ainsi que
«reÂforme apreÁs reÂforme, l'appareil policier et la justice peÂnale sont apparus
comme des institutions de plus en plus centrales dans la politique sociale
meneÂe en Belgique, attestant cette impuissance des autres vecteurs de socia-
lisation aÁ remplir leur roÃle»77.

En juin 1996, le ministre de la Justice Stefaan DE CLERCK deÂ pose une
note d'orientation de politique peÂ nale et d'exeÂ cution des peines dans
laquelle, sur fond de surpopulation peÂ nitentiaire accrue, il accorde la
prioriteÂ au deÂ veloppement de mesures alternatives aÁ l'emprisonnement
et propose la mise en úuvre d'une politique peÂ nale «reÂ ductionniste». La
note souligne la responsabiliteÂ de tous les secteurs politiques et l'impor-
tance d'une politique socio-eÂ conomique geÂ neÂ rale : «La criminaliteÂ, et les
sentiments d'inseÂcuriteÂ, deÂ clare le ministre, sont geÂneÂreÂs par des probleÁmes
sociaux complexes auxquels seule une politique socio-eÂconomique geÂneÂrale
peut donner des reÂponses adeÂquates»78. A peine deux mois plus tard, en
aouÃ t 1996, l'affaire DUTROUX eÂ clate, entraõÃ nant les retombeÂ es eÂ normes
que l'on connaõÃ t. Assez rapidement apreÁ s les eÂ veÂ nements, et dans un
contexte que MELOSSI qualifierait de «panique morale», le mouvement
de croissance de la population peÂ nitentiaire s'acceÂ leÁ re encore79.

3. Conclusions

Les indicateurs strateÂ giques preÂ ceÂ demment deÂ finis pour chacune des
peÂ riodes preÂ sentent, tour aÁ tour, des correÂ lations significatives avec les
indicateurs du peÂ nal. Le constat est incontournable. Comment cependant
l'expliquer? A travers les indicateurs eÂ conomiques auxquels le peÂ nal est
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(77) Yves CARTUYVELS et Philippe MARY, «Crise de la justice : et au-delaÁ ?», in L'affaire
Dutroux, la Belgique malade de son systeÁme, ouvrage collectif, eÂ d. Complexe, Bruxelles,
1997 ; voir aussi Isabelle POULET, Les nouvelles politiques de preÂvention. Une nouvelle
politique d'action publique, U.C.L., DeÂ partement de criminologie et de droit peÂ nal,
Services feÂ deÂ raux des Affaires scientifiques, techniques et culturelles (SSTC), 1995 ;
Dan KAMINSKI, «Du crime aÁ la peÂ naliteÂ », Chronique de criminologie, in Revue de Droit
peÂnal et de Criminologie, feÂ vrier 1997, 196-204.

(78) Stefaan DE CLERCK, Note d'orientation de politique peÂnale et d'exeÂcution des peines, juin
1996.

(79) Voir, aÁ ce propos, l'analyse de Kristel BEYENS, «Buigen of barsten? Een bericht over het
Belgisch gevangeniswezen», in JustitieÈle Verkenningen, Politie en justitie in BelgieÈ,
octobre 1997, 62-77.



successivement reÂ actif eÂ merge un deÂ nominateur commun. Ils sont, aux
diffeÂ rentes eÂ poques envisageÂ es, constamment significatifs des modulations
de la seÂ curiteÂ et de l'inseÂ curiteÂ eÂ conomique geÂ neÂ reÂ e par une socieÂ teÂ donneÂ e.

Durant les deux premieÁ res peÂ riodes, les modulations du degreÂ d'inseÂ -
curiteÂ eÂ conomique sont essentiellement deÂ termineÂ es par les variations du
«capital de seÂ curiteÂ eÂ conomique» globalement disponible. Celui-ci est
fortement monopoliseÂ par la frange posseÂ dante, qui deÂ tient aussi, conjoin-
tement, le monopole politique et, par deÂ leÂ gation, celui du peÂ nal. L'inseÂ -
curiteÂ eÂ conomique se traduit dans le cadre d'une socieÂ teÂ fortement pola-
riseÂ e. Au-delaÁ de la premieÁ re guerre, ce «reÂ servoir» de seÂ curiteÂ est
redistribueÂ tout autrement de sorte qu'aÁ partir d'une masse initiale qui
se reÂ duit, la seÂ curiteÂ eÂ conomique se trouve pourtant paradoxalement
accrue du fait d'une reÂ partition plus eÂ quilibreÂ e. La seÂ curiteÂ eÂ conomique
ne s'organise plus seulement autour du clivage deÂ termineÂ par l'acceÁ s aÁ la
proprieÂ teÂ individuelle mais se module «du centre vers la peÂ ripheÂ rie»80

pour disparaõÃ tre finalement dans l'exclusion du rapport salarial.

A travers l'analyse des rapports eÂ conomie-peÂ nal durant les 165 anneÂ es,
tout se passe comme si l'intensiteÂ du recours au peÂnal eÂtait directement et
inversement fonction de la seÂcuriteÂ eÂconomique geÂneÂreÂe par une socieÂteÂ. Il est
clair que cette correÂ lation apparaõÃ t significative au fur et aÁ mesure du
traitement par le peÂ nal. C'est bien le fonctionnement du peÂ nal qui est en
cause et non les eÂ carts dans les actes qui lui sont au deÂ part rapporteÂ s.

ScheÂma 4. Conclusions
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(80) L'expression est emprunteÂ e aÁ Robert CASTEL, op. cit.



Comment expliquer ce meÂ canisme? Il faut pour le comprendre retour-
ner aÁ la signification meÃ me du concept d'inseÂ curiteÂ . Ceux qui l'ont eÂ tudieÂ le
deÂ crivent essentiellement comme un sentiment «diffus», lieÂ bien davantage
aÁ un contexte caracteÂ riseÂ par un ensemble d'eÂ leÂ ments qu'aÁ une menace
bien particulieÁ re81. Ce sentiment renvoie aÁ des spheÁ res diverses du veÂ cu
individuel et collectif dont l'aspect eÂ conomique est une dimension fonda-
mentale. Le sentiment d'inseÂ curiteÂ est ainsi concË u comme une notion
geÂ neÂ rale qui se construit et s'alimente des multiples deÂ reÂ gulations sociales
pour s'incarner ensuite dans des peurs particulieÁ res. Dans ce processus, la
criminaliteÂ est un point de cristallisation privileÂ gieÂ .

La focalisation du sentiment geÂ neÂ ral d'inseÂ curiteÂ sur un objet
particulier ± la criminaliteÂ ± permet, dans une certaine mesure, de maõÃ triser
le deÂ sarroi, meÃ me si ce controÃ le n'est jamais qu'illusoire. Face aux eÂ leÂ -
ments eÂ pars qui causent l'inquieÂ tude, le processus opeÁ re une mise en ordre.
En deÂ limitant l'objet menacË ant, en lui donnant un nom, il contribue aÁ
focaliser l'angoisse et, deÁ s lors, aÁ tranquilliser82.

Tout concourt aÁ ce que le peÂ nal exerce cette fonction. Il en a, en effet,
les attributs requis. Il est le lieu d'un des rituels symboliques le plus
puissant dans toute socieÂ teÂ . Il se fonde et se leÂ gitime en distinguant magis-
tralement le «bon» du «mauvais». Comme l'exprime treÁ s justement Colin
SUMNER, «Power thus recharges its moral batteries. This ritual defeat of the
Forces of Evil by the Forces of Good must stand as the criminal law's most
important ideological function, in comforting and reassuring the popula-
tion»83. En pointant un pheÂ nomeÁ ne pour lequel un coupable peut eÃ tre
deÂ signeÂ , il permet ainsi de deÂ tourner l'attention de l'impuissance aÁ geÂ rer les
sources plus profondes du sentiment d'inseÂ curiteÂ . Ainsi que le propose
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(81) Voir particulieÁ rement S. ROCHE, Le sentiment d'inseÂcuriteÂ, PUF, Sociologie d'au-
jourd'hui, Paris, 1993 et H. LAGRANGE, La civiliteÂ aÁ l'eÂpreuve ± crime et sentiment
d'inseÂcuriteÂ, PUF, coll. Sociologie d'aujourd'hui, Paris, 1995. «Le sentiment d'inseÂcuriteÂ
n'a pas d'objet propre, c'est un eÂtat psychique durable reÂsultant soit de l'accumulation des
appreÂhensions ou de l'incapaciteÂ de s'y soustraire, soit du transfert sur le crime d'une
inquieÂtude dont les causes sont sociales ou eÂconomiques (...). On peut voir, dans l'alteÂration
des liens sociaux, dans le bouleversement des eÂquilibres deÂmographiques et eÂconomiques,
les deÂterminations d'un mal vivre, d'un sentiment de frustration et d'incertitude aÁ l'eÂgard de
l'avenir qui, par un transfert sur cette cateÂgorie d'actes universellement condamneÂs que sont
les crimes, produit dans l'esprit public une reÂaliteÂ nouvelle : le sentiment d'inseÂcuriteÂ. Ce
sentiment est alors la matrice de peurs speÂcifiques ± d'eÃtre cambrioleÂ, d'eÃtre agresseÂ ± et
non une expression syntheÂtique, deÂcentreÂe, issue de ces appreÂhensions eÂparses. La donneÂe
psychologique est premieÁre, elle cherche des objets adeÂquats dans lesquels s'incarner,
prenant alors l'apparence de peurs particulieÁres» (LAGRANGE, citeÂ par ROCHE, 1993, 123-
124).

(82) «L'inquieÂtude graÃce au crime, ressaisit des faits tangibles dans un discours qui lui est
propre, elle ordonnance des troubles. (...) le crime tient tout cela ensemble et rend la socieÂteÂ
intelligible : il propose des raccourcis causaux, reÂduit la complexiteÂ» (ROCHE, op. cit., 20).

(83) Colin SUMNER, Censure, politics and criminal justice, Open University Press, Philadel-
phia, 1990, 47.



Dario MELOSSI, « l'image du crime subit un grossissement lorsque reÁgne ce
sentiment de malaise»84.

Dans ce processus, le roÃ le de l'Etat ou des eÂ lites n'est pas anodin. Qu'il
soit ou non instrumentaliseÂ n'est pas neutre. Ce qu'il injecte dans le
fonctionnement du systeÁ me peÂ nal, via sa participation leÂ gislative, reÁ gle-
mentaire, et ses choix budgeÂ taires, s'inscrit en neÂ gatif de ce qu'il eÂ choue aÁ
injecter dans la reÂ gulation eÂ conomique et sociale. L'analyse historique a
permis de la montrer et notre eÂ poque est, aÁ ce propos, particulieÁ rement
significative. A l'heure de la mondialisation et de la deÂ reÂ glementation qui
la caracteÂ rise, les centres de pouvoir se sont deÂ placeÂ s, les Etats ne trouvent
plus gueÁ re de possibiliteÂ s d'influencer le cours de eÂ veÂ nements et se trouvent
ainsi en mal de leÂ gitimiteÂ 85. Tout se passe alors comme si l'Etat, compensait
sa perte de leÂgitimiteÂ au niveau d'une reÂgulation de base d'une socieÂteÂ, par
une releÂgitimation symbolique via le peÂnal86.

L'analyse statistique couvrant 165 anneÂ es de l'histoire de la Belgique
montre, en effet, comment le deÂ ficit de seÂ curiteÂ eÂ conomique se traduit par
un accroissement de la population peÂ nitentiaire, ou, inversement, com-
ment le gain de seÂ curiteÂ eÂ conomique conduit aÁ une reÂ duction de cette
population. Il ressort, en outre, qu'en tendance seÂ culaire le volume de la
population peÂ nitentiaire se mesure le mieux aux fluctuations du «signal
fort» donneÂ par les condamnations les plus lourdes. De ces deux observa-
tions jointes reÂ sulte le roÃ le central de la fonction symbolique du peÂ nal dans
le lien observeÂ entre eÂ conomie et reÂ pression peÂ nale : lorsqu'un deÂ ficit de
seÂ curiteÂ eÂ conomique se manifeste et qu'aucun reÂ eÂ quilibrage social n'est
assureÂ , le peÂ nal semble bien eÃ tre ameneÂ aÁ y pallier en renforcË ant l'exercice
de sa fonction ideÂ ologique.
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(84) DarioMELOSSI, «Effets des circonstances eÂ conomiques sur le systeÁ me de justice peÂ nale»,
in Crime et eÂconomie, 11e CongreÁ s criminologique, Conseil de l'Europe, recherche
criminologique, vol. XXXII, 1994.

(85) Voir, aÁ ce propos, Riccardo PETRELLA et le Groupe de Lisbonne, Limites aÁ la
compeÂtitiviteÂ. Vers un nouveau contrat mondial, eÂ d. Labor, Bruxelles, 1995. La «deÂ reÂ -
glementation» y est deÂ finie comme « l'absence de modes reÂ fleÂ chis de direction des
affaires mondiales socialement responsables et inspireÂ s par des principes deÂ mocra-
tiques».

(86) Guy HOUCHON formulait l'hypotheÁ se dans les termes suivants : «Plus l'Etat se retire par
la deÂreÂgulation de la gestion de la vie sociale et eÂconomique pour laisser jouer les lois du
marcheÂ, plus il eÂtend l'espace effectivement occupeÂ par le peÂnal dans le controÃle social, dans
les contentieux classiques de la protection des biens et de la violence, y trouvant ainsi une
manifestation de sa leÂgitimation» (extrait de «Propos optimistes d'un abolitionnisme
morose« , in FrancË oise TULKENS et Henri BOSLY, La justice peÂnale et l'Europe, Travaux
des XVeÁ mes journeÂ es d'eÂ tudes juridiques Jean DABIN organiseÂ es par le DeÂ partement de
criminologie et de droit peÂ nal, Bruylant, Bruxelles, 1996, 82).



Loin d'eÃ tre un constat deÂ terministe, cette conclusion invite plutoÃ t aÁ
repenser la question de l'inflation peÂ nitentiaire en faisant eÂ clater le cadre
trop eÂ troit de la politique criminelle.
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